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INTRODUCTION 


Schau,  ich  prahle  hier  in  Glanz, 
Habe  Licht  in  midi  gezogen. 

Saliet. 

Parmi  ces  petits  êtres  gentils  et  éphémères,  aux  diverses  couleurs,  aux 
formes  souvent  si  bizarres  et  si  gracieuses  à la  fois  qui  caractérisent  les  der- 
nières phalanges  de  Fimmense  classe  des  champignons , le  petit  genre  Pilo- 
bolus  occupe,  sans  contredit,  une  des  premières  places,  et  semble  réclamer 
par  sa  naïve  beauté  un  intérêt  de  prédilection  spéciale. 

L’élégance  de  ses  formes,  son  organisation  merveilleuse,  sa  fraîcheur  ini- 
mitable, sa  robe  de  perles  cristallines,  et  surtout  le  phénomène  mystérieux 
de  la  projection  de  ses  spores,  tout  cela  ne  pouvait  manquer  d’attirer  les 
regards  et  de  charmer  l’attention  des  mycologues  de  toutes  les  époques. 
Peu  de  champignons,  en  effet,  furent  décrits  si  souvent,  aucun  peut-être 
ne  fut  peint  ou  dessiné  un  si  grand  nombre  de  fois  que  certaine  espèce  du 
genre  Pilobolus. 

Aussi  trouve-t-on , pour  faire  son  histoire , une  cinquantaine  d’ouvrages 
à consulter,  et  pas  moins  de  vingt-cinq  ou  vingt-six  figures,  souvent  très- 
dissemblables,  à comparer  entre  elles. 

Après  cela,  ce  genre  devrait,  semble-t-il,  être  parfaitement  connu  et  les 
moindres  mystères  de  son  organisation  expliqués  depuis  longtemps.  Il  n’en 
est  cependant  pas  ainsi.  L’observation,  même  la  plus  patiente,  ne  mène  pas 
toujours  à la  certitude  et  moins  souvent  encore  à la  vérité,  comme  ne  l’éprou- 
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vent  que  trop  souvent  ceux  qui  se  sont  donné  la  noble  mais  laborieuse  mis- 
sion d’approfondir  les  œuvres  de  Dieu. 

Une  étrange  confusion,  nous  devons  l’avouer,  règne  encore  aujourd’hui 
parmi  les  espèces  de  ce  genre,  et  bien  peu  de  phénomènes,  si  remarqua- 
bles pourtant,  de  la  vie  de  ces  gentilles  mucorinées  ont  reçu  une  explica- 
tion satisfaisante.  Nous  n’accusons  point  pour  cela  la  légèreté  des  anciennes 
observations  : la  faute  en  est  plutôt  aux  nombreuses  difficultés  que  rencontre 
l’observateur  qui  veut  étudier  ces  fragiles  productions , dont  l’existence  mo- 
mentanée et  fugitive  s’évanouit  au  moindre  toucher.  Et  quand  on  considère 
combien  d’éminents  botanistes  se  sont  trompés  en  écrivant  sur  ce  genre, 
on  serait  presque  tenté  d’adresser  aux  Pilobolus  le  reproche  des  anciens 
poètes  aux  sirènes  de  Lucanie,  d’avoir  égaré  tous  leurs  admirateurs. 

En  1860,  j’eus  le  bonheur  de  rencontrer  et  de  pouvoir  cultiver  en  même 
temps  les  espèces  principales  de  ce  genre.  Pour  les  voir  de  plus  près , et 
surprendre  leurs  secrets,  je  les  ai  cultivées  pendant  quatre  mois  dans  ma 
chambre  de  travail,  je  les  observais  là  tous  les  jours;  j’ai  vu  ainsi  les  géné- 
rations succéder  aux  générations,  je  les  ai  vues  naître  cent  fois  et  mourir  de 
même.  L’étude  de  leur  vie  m’est  devenue  facile;  et  je  me  plais  aujourd’hui 
à présenter  à l’appréciation  savante  de  l’Académie  les  résultats  de  ces  heu- 
res de  paisibles  et  chères  études,  moments  heureux  pour  ceux  qui  en  con- 
naissent les  charmes,  doux  moments  où  le  cœur  se  repose  des  fatigues  de 
la  vie,  puisqu’ils  faisaient  dire  au  vénérable  doyen  des  mycologues,  au  grand 
Fries,  à la  fin  d’une  carrière  d’immenses  travaux  : Sub  vilae  meae  crepus- 
culo  meminisse  juvat , c/uantas  voluptates  fungorum  studium,per  quinqua- 
ginta  et  qiiod  excurit  annos  continuatum,  mihi  paravent  L 

Les  Pilobolus,  il  est  vrai,  ne  sont  pas  délicats  sur  le  choix  de  leur  ha- 
bitai : c’est  sur  des  excréments  d’animaux  ou  sur  la  vase  des  bourbiers  qu’on 
les  trouve  comme  des  perles  tombées  d’une  riche  parure;  mais  la  science 

' M<>iioqr((])hici  hyniuttomycelum  Sueciae. — Hinforia  sludii  mei  mycologici , p.  xi. 
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ennoblit  tout,  et  la  nature  aussi,  qui  ne  connaît  pas  nos  préventions,  se  piaît 
parfois,  pour  nous  apprendre,  dirait-on,  à ne  rien  mépriser  dans  son  empire, 
à placer  sur  certains  théâtres  pour  lesquels  le  vulgaire  n’éprouverait  que  du 
dégoût,  les  scènes  les  plus  pures  et  les  plus  délicates  de  la  vie  végétale. 

J’ai  divisé  ce  travail  en  quatre  parties  : 

La  première  donne  l’iiistoire  du  genre  et  résume  les  observations  an- 
ciennes ; 

La  deuxième  est  consacrée  à l’anatomie  générale  des  Pilobolus,  dont  les 
organes  offrent  peu  de  variations  spécifiques; 

Dans  la  troisième  partie,  j’ai  tâché  de  décrire  les  différentes  phases  de 
leur  développement,  et  de  grouper  méthodiquement  les  observations  phy- 
siologiques; 

Enfin,  dans  la  (pialrième  partie,  je  m’occupe  de  la  description  et  de  lu 
critique  des  espèces  connues  jusqu’à  ce  jour. 


Gand,  le  mai  1861. 


. V : , ;(  : ■ . i.  \ ~ 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2016 


https://archive.org/details/b2812523x 


MONOGRAPHIE 


WI 


Genre  PILOBOLUS,  Tode, 

SPÉCIALEaiENT  ÉTUDIÉ 


AU  POINT  DE  VUE  ANATOMIfiUE  ET  PHYSIOLOGIQUE. 


I. 

PARTIE  HISTORIQUE. 


1.  C’est  aux  zoologues  que  nous  devons  les  premières  données  sur  les 
Pilobolus. 

Henry  Baker  (1744-),  micrographe  anglais  distingué,  élevait  des  polypes 
d’eau  douce  dont  il  nous  a laissé  une  intéressante  histoire.  Un  vase  rempli 
de  limon  noir  de  la  Tamise  lui  servait  à conserver  les  vers  dont  il  nour- 
rissait ses  favoris. 

Un  jour  il  vit  cette  vase  brillante  et  toute  couverte  de  corpuscules  ova- 
laires d’une  belle  transparence,  dont  chacun  portait  une  espèce  de  petit 
bouton  noir.  Courant  à son  miscroscope,  il  reconnut  dans  ces  êtres  singu- 
liers une  infinité  de  petites  plantes  lagéniformes , remplies  d’un  liquide  clair 
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et  couronnées  d’une  belle  boule  noire,  qu’il  considère  avec  raison  comme  le 
fruit  de  la  plante  : c’étaient  des  Püobolus,  La  description  et  les  dessins  de 
Baker  ^ ne  laissent  à ce  sujet  aucun  doute  ; les  phénomènes  de  la  transsuda- 
tion et  de  la  projection  lui  échappèrent  cependant.  La  station  qu’indique  le 
zoologue  de  Londres  me  fait  rapporter  la  première  espèce  trouvée  au  Püo- 
bolus  oedipus,  Montagne. 

2.  Vingt  ans  plus  tard  (1764),  le  célèbre  zoologue  danois,  F. -Otto 
Muller,  découvrit  une  seconde  espèce  : le  Pilobolus  cristallinus , qu’il 
décrivit  et  figura  avec  beaucoup  de  soin;  mais  l’amour  du  merveilleux 
l’égara,  trop  de  poésie  et  une  observation  un  peu  légère  lui  firent  voir  dans 
ce  frêle  champignon , couvert  de  gouttelettes  cristallines  et  qu’habitent  par- 
fois de  petits  vers  blancs,  d’abord  un  cristal-végétal,  puis  une  plante-animal, 
un  merveilleux  organisme,  comme  il  dit,  dans  lequel  les  trois  règnes  de  la 
nature,  oubliant  leurs  limites,  venaient  se  donner  la  main. 

Cette  singulière  découverte  eut  un  certain  retentissement  dans  les  recueils 
scientifiques  de  l’époque 

3.  J.-A.  ScopoLi  ( 1772)  fit  ensuite  connaître  son  Mucor  obliquus^,  qui 
est  certainement  un  Pilobolus.  Il  l’avait  trouvé  sur  un  peu  de  terre  dans 
laquelle  il  conservait  une  larve  de  Sphinx  atropos. 

La  description  qu’il  en  donne  ne  permet  pas  de  préciser  avec  certitude 
l’espèce  qu’il  trouva;  mais  la  station  de  provenance  et  la  position  oblique 
du  renflement  inférieur  de  la  tige,  très-fréquente  chez  le  Pilobolus  oedipus , 
me  font  croire  que  ce  fut  cette  dernière  espèce. 

Scopoli  signala  le  premier  le  renflement  radical,  les  gouttelettes  cristallines 
et  la  durée  éphémère  de  cette  gentille  plante. 

’ Essai  sur  l’hist.  nat.  du  polype-insecte  y par  M.  Henry  Baker,  de  la  Société  royale  de  Lon- 
dres. Traduit  de  l’anglais  par  M.  P.  Demours,  médecin  à Paris;  Paris,  1744.  Chap.  XI, 
pp.  522-527;  pl.  XXII,  fig.  9 et  10.  C’est  à l’extrême  obligeance  de  M.  Tulasne,  de  l’Institut, 
que  nous  devons  la  communication  du  chapitre  et  des  dessins  de  Baker  qui  ont  rapport 
aux  Pilobolus. 

Berlinische  Sammlung  zur  Befôrderung  der  Arznekvissenschaft , 1778.  — Gazette  litté- 
raire de  Francheville,  1767.  — F.-O.  Millier,  Kleine  Schriften  aus  der  Naturhistorie , publié 
par  Gôze.  Dessau,  1782, 

^ Flora  Carniolica , pars  II,  p.  494, 
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4.  Weber  (1780),  en  faisant  la  flore  du  Holstein,  trouva  le  Pilobolus 
crystallinus , et  en  fit  un  genre  nouveau  sous  le  nom  Hydrogera'^ . Ce  genre 
n’a  guère  été  adopté  que  dans  la  Flora  danica  et  dans  la  Flora  germantca 
de  Roth^. 

5.  Jules  Tode  (1784)  fit  le  premier  du  Pilobolus  crystallinus  une  élude 
approfondie  et  ses  observations  portent  un  cachet  de  justesse  qu’on  cherche 
vainement  chez  la  plupart  des  mycologues  qui  le  suivirent. 

Le  singulier  phénomène  de  la  projection  du  globule  lui  suggéra  le  nom 
générique  de  Pilobolus  [mhç,  chapeau,  et  [3a}la,  je  jette)  que  la  plante  a 
conservé  depuis.  On  trouve  dans  sa  description  les  premières  données  de 
l’histoire  du  développement  de  ce  champignon  et  d’excellentes  idées  sur  la 
projection  du  globule.  Tode  est  le  seul  des  anciens  botanistes  qui  ait  figuré 
le  Pilobolus  crystallinus  avec  son  renflement  inférieur. 

Quelques  années  plus  tard  (1790)  il  indiqua,  dans  ses  Fungi  Mecklen- 
burgenses^,  une  variété  du  Pilobolus  crystallinus , qu’il  différencie  par  cette 
courte  phrase  : Capsidà  solum  hydrophorâ , alifjuantum  strictiori.  Il  y a ici 
évidemment  erreur,  et  l’auteur  aura  observé  ses  plantes  après  la  projection , 
alors  qu’une  grosse  goutte  limpide  vient  remplacer  le  globule  coloré. 

6.  Jacob  Dickson  (1785)  décrivit  en  deux  ligues,  comme  on  faisait  a 
cette  époque,  un  Pilobolus  qu'il  nomme  Mucor  urceolatus^  à cause  de  la 
forme  de  sa  cupule.  L’habitat  de  sa  plante , sur  excréments  d’herbivores  et 
la  figure  assez  médiocre  qu’il  en  donne,  me  font  croire  qu’elle  est  le  Pilobolus 
crystallinus. 

7.  Jacob  Bolton  (1789)  mentionne  parmi  les  champignons  remarqua- 
bles des  environs  d’Halifax®  le  Pilobolus  crystallinus.,  sous  le  même  nom 
que  Dickson.  Mais  il  se  méprend  singulièrement  sur  la  nature  du  globule , qu’il 
décrit  comme  couvert  d’abord  d’une  fine  membrane  qui  crève  ensuite  pour 
montrer  une  masse  laineuse  où  les  spores  sont  attachées  à des  filaments 

' Primüiae  Flora  Holsaticae,  p.  MO. 

- F/ora  germanica , I,  p.  557. 

^ Beschreibung  des  Hutwerfer,  in  Schriften  der  Nulnrfor.  Berlin.  Geseli,  pars  V,  p.  46 , tab.  ! . 

Fungi  Mecklenburgenses  selecti,  p.  41. 

^ Fascicul ns  plant,  crypt.  Britanniae , I,  p.  25. 

Hystory  of  Funguses.  Traduction  de  Willdenow  (1795),  vol.  111,  j).  68,  tab.  155. 
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comme  chez  les  lycoperdonacées.  Nous  croyons  que  Bolton  aura  examiné 
des  sporanges  séjournant  à terre  depuis  quelques  jours,  où  ils  sont  souvent 
envahis  par  des  parasites  divers. 

A côté  de  cette  première  espèce,  Bolton  place  encore  le  Mucor  roridus'^ 
(Piloboliis  roridus,  Pers.),  espèce  très  - problématique  et  qui  demande  de 
nouvelles  recherches.  La  description  et  les  figures  de  Bolton  ont  été  repro- 
duites par  Relham^,  ainsi  que  dans  l’Encyclopédie  de  Loudon 

8.  Un  des  continuateurs  du  bel  ouvrage  d’Oeder,  MartIn  Vahl  (1792), 
fit  peindre,  pour  la  Flora  danica,  le  Pilobolus  crystaUinus  [Hydrogera  crys- 
tallina  ; mais  cette  figure  ne  répond  pas  à la  réputation  d’exactitude  et  de 
ressemblance  dont  jouit  cette  flore. 

9.  Le  Pilobolus  crystaUinus  n’était  pas  encore  connu  en  France;  Bülliard 
(1790-1809)  le  peignit  dans  ses  Champignons  de  France^.  Sa  planche 
représente  bien  le  port  de  la  plante , sauf  les  figures  B et  C;  mais  il  se  trompe 
entièrement  sur  l’origine  des  gouttelettes  cristallines,  sur  la  nature  du  glo- 
bule, qui  n’est  pas  un  sporange  pour  lui,  ainsi  que  sur  le  phénomène  de  la 
projection,  qu’il  ne  soupçonne  même  point. 

10.  Persoon  (1796),  excellent  observateur,  étudia  la  même  plante  dans  ses 
Observaiiones  mycologicae  Il  expose  et  décrit  très-bien  les  formes  variées 
et  les  différentes  couleurs  que  cette  gentille  mucorinée  prend  en  se  dévelop- 
pant; mais  son  explication  du  mécanisme  de  la  projection  n’est  pas  heureuse’'. 
Il  remarqua  le  premier  que  les  gouttelettes  cristallines  qui  ornent  ce  petit 
champignon,  proviennent  du  liquide  intérieur;  ce  fut  lui  aussi  qui  plaça  le 
Mucor  roridus  de  Bolton  parmi  les  Pilobolus  Les  figures  de  Persoon , 
assez  médiocres,  au  reste,  ont  été  reproduites  par  Nees  von  Esenbeck , Henry 
et  Chevalier. 

11.  Schumacher  (1801),  dans  son  Énumération  des  plantes  de  l’île  de 

' Bolton , c.,  u“  168,tab.  132. 

2 Flora  Cantabrig.,  p.  122,  fig.  4. 

® Loudon’s  Eticgclopedie  of  plants,  p.  1024,  gen.  2418. 

4 Flora  danica,  lom.  VI,  fig.  1080. 

s Tora.  I,  p.  111,  tab.  480,  fig.  1. 

Observaiiones  mycologicae,  pars  I,  p.  70,  tab.  IV,  fig.  9-11. 

^ Loc.  cit.  et  Traité  sur  les  Champignons  comestibles.  Paris.  1818,  p.  113. 

**  Sy7iopsis  methodica  Fungorum  ; pars  I,  pp.  117-118. 
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Seeland  ne  fournit  de  nouveau  pour  l’histoire  des  Pilobolus  que  son  ex- 
plication de  la  projection  du  globule.  Selon  lui,  le  phénomène  est  produit  par 
une  vésicule  diaphane,  cachée  dans  la  cupule  et  faisant  l’effet  d’un  ressort 
qui,  sortant  brusquement,  chasse  devant  lui  le  globule  noirâtre.  Bisschoff- 
et  M.  Lé  veillé^  ont  partagé  plus  tard  cette  manière  de  voir;  nous  y revien- 
drons, quand  nous  aurons  à discuter  les  différentes  opinions  émises  sur  cette 
décapitation  singulière. 

12.  Link  (1809),  qui  s’occupa  beaucoup  des  champignons  inférieurs,  de- 
vait expliquer  à son  tour  ce  mode  de  dissémination  qui  avait  tant  intrigué 
ses  devanciers.  Il  admet  pour  expliquer  le  phénomène , une  véritable  explo- 
sion, occasionnée  par  une  contraction  subite  de  la  cupule.  Nous  verrons  que 
cette  théorie  se  rapproche  assez  de  la  vérité. 

13.  Nees  von  Esenbeck  (senior)  (1816),  publiant  une  classification  géné- 
rale des  champignons  plaça  les  Pilobolus  parmi  les  mucorinées  et  donna 
du  P.  crystallinus  une  série  de  figures  qui  laissent  beaucoup  à désirer. 
F.-L.  von  Esenbeck  et  Henry  reprirent  ces  mêmes  figures  dans  leur  System 
der  Pilze  (1837)6. 

14.  Elias  Fries  (1822),  le  père  de  la  mycologie  moderne,  devait  néces- 
sairement s’occuper  des  Pilobolus.  Il  les  plaça  d’abord  à l’exemple  de 
Persoon  et  de  Schumacher,  parmi  ses  gastéromyces , angiogastres , carpo- 
boles;  l’analogie  le  portait  à les  réunir  aux  Sphaerobolus  et  aux  Thelobolus, 
et  il  avait  cru  leur  reconnaître  au  Jeune  âge  une  double  enveloppe  [in  statu 
juniori  evidenter  contexti).  Mais  plus  tard,  il  reconnut  son  erreur  et  les  classa 
parmi  les  mucorinées  (1829)  place  qu’il  leur  conserva  dans  sa  Summa 
vegetabilium  Scandinaviae  (1849) 

' Enumeratio  plantarum  in  Saelandia,  II,  pp.  188-189. 

2 Handbuch  der  Bot.  Ternlin,  vol.  II,  p.  1012. 

^ Mém.  de  la  Société  Limiéenne  de  Paris,  t.  IV,  p.  622. 

^ Ohservationes  in  orditi.  Plant,  natnr.,  in  Abhand.  der  Berlin.  Naturfor.  Gesell.,  ann.  III, 
pars  IV. 

s System,  der  Pilze  und  Schwamme,  p.  83,  fig.  81. 

fi  System,  der  Pilze.  Bonn,  I Abtheil,  p.  32,  lab.  V. 

7 Syst.  myc.,  vol.  II,  p.  308. 

fi  Ib.,  vol.  111,  p.  312. 

fi  Suni.  vey.  Scand.,  pars  II,  p.  478. 


12 


MONOGRAPHIE 


15.  En  1826,  X^Pilobolus  cryslallinus  fixa  l’attention  de  plusieurs  bota- 
nistes français. 

M.  Durieu  de  Maisonneuve,  dans  une  courte  notice,  s’occupa  spécialement 
de  son  développement  A En  parlant  du  globule,  31.  Durieu  avait  dit  que  le 
Sderotium  stercorarium , que  l’on  trouve  dans  la  bouse  de  vache,  pour- 
rait bien  n’être  que  le  sporange  du  Püobolus,  observé  après  la  projection. 
M.  Desmaziéres  releva  vivement  cette  erreur,  et  prouva  l’autonomie  de  cette 
sclérote 

La  même  année,  31.  le  docteur  Léveillé,  qui  a rendu  tant  de  services  à la 
mycologie,  publia  un  mémoire  sur  le  genre  entier^.  31ais  l’illustre  mycologue 
ne  fut  point  heureux  dans  ce  travail.  Il  y considère,  entre  autres,  le  sporange 
comme  un  simple  opercule,  se  méprend  sur  la  cause  de  la  projection,  et  prend 
pour  \ePilobolus  roridus^  nm  simple  forme  grêle  ùu.  Püobolus  crystallinus. 

Bisschoff en  copiant  les  planches  de  31.  Léveillé,  a reproduit  cette  erreur. 

16.  Les  Püobolus  crystallinus  et  roridus  étaient  jusqu’alors  les  seules 
espèces  reçues,  Camille  3Iontagne  (1828)  en  créa  une  troisième,  dans  les 
Bulletins  de  la  Société  Linnéenne  de  Lyon^,  et  lui  imposa  le  nom  à''Oedi}ms, 
à cause  du  renflement  inférieur  de  la  tige  qu’il  croyait  exclusivement  propre 
à cette  espèce. 

Quoique  ce  caractère  soit  commun  à toutes  celles  du  genre,  le  Püobolus 
oedipus  représente  cependant  une  véritable  espèce,  s’éloignant  du  P.  crys- 
lallinus par  la  nature  de  ses  spores  et  un  port  massif  et  trapu. 

Cette  espèce  semble  ne  pas  avoir  été  reçue  ou  connue  par  les  mycologues 
modernes;  mais  Camille  3Iontagne,  qui  avait  foi  en  son  espèce,  la  conserva 
néanmoins  dans  son  Sylloge  et  son  autonomie  est  incontestable  au- 

jourd’hui. 

‘ Notice  sur  le  Pilobolüs  crystallinus,  Ann.  Scienc.  nat.,  t.  IX,  p.  221. 

Sur  le  Pilobolüs  crystallinus  et  le  Sclerotium  stercorarium,  par  M.  Desraazicrcs,  Ann. 
Scmir.  nat.,  1827,  p.  145. 

•’  Mém.  de  la  Soc.  Linn.  de  Paris.,  tom.  IV,  p.  G22,  lai».  XX. 

^ Loc.  cit.,  p.  632,  lab.  XX,  lig.  1-0. 

> Handb.  der  Bot.  Tennin.,  vol.  II,  fig.  3725. 

Mémoire  sur  le  genre  Pilobole  et  sur  vue  nouvelle  espèce,  Mém.  de  la  Soc.  Linn.  de  Lyon, 
p|).  1-7,  cum  icône. 

7 C.  Moiilagiic,  Sylloge  gen.  et  sj)ec.  cryptogumarum , p.  21)!). 
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La  même  aimée  (1828),  M.  H.  Gachet  publia  une  courte  notice  sur  le 
P.  crystalUnus  L II  y signale  à l’attention  des  botanistes  la  présence  d’un 
anneau  jaunâtre  placé  sous  la  cupule,  et  l’apparition  irrégulière  de  vésicules 
secondaires  dans  le  voisinage  du  globule.  Ces  prétendues  vésicules  ne  sont 
que  des  gouttes  de  liquide  cristallin,  qui  viennent  remplacer  le  sporange  ou 
lui  adhèrent  de  différentes  manières. 

17.  Corda  (1837-185i),  dans  son  grand  ouvrage  iconographique  sur  les 
champignons^,  créa  pour  notre  genre  une  famille  nouvelle,  celle  des  pilobo- 
lées,  en  lui  associant  les  genres  Chordostylum , Tode,  et  Cologaster,  Corda. 
Rapprochement  malheureux  et  fondé  certainement  sur  une  connaissance  im- 
parfaite des  plantes  qu’il  réunissait  ainsi. 

Dans  son  Introduction  à l’étude  de  la  mycologie  ^ (1842),  Corda  ne  lit 
que  reproduire,  sans  y apporter  de  changement,  les  descriptions  de  ses  Icônes. 

Quelques  années  après  la  mort  malheureuse  du  mycologue  de  Prague,  le 
docteur  Zobel,  publia  (1854)  le  tome  YI  de  ses  Icônes.  Nous  y trouvons 
une  longue  description  et  de  nombreuses  figures  du  Piloholus  crystalUnus 

Au  milieu  d’excellentes  remarques  et  de  bonnes  observations,  on  est  étonné 
de  trouver  bien  des  erreurs.  Ainsi  on  conçoit  difficilement  comment  Corda 
a pu  voir  la  tige  de  ses  plantes  se  terminant  en  un  pinceau  de  filaments 
radicellaires  ^ et  le  globule  se  rompant,  à la  façon  des  gastéromyces,  à la 
partie  supérieure;  comment  il  a trouvé  le  sporange  formé  tout  d’une  pièce 
et  couvert  de  verrues.  Le  prétendu  réseau  jaunâtre^,  qui  revêt,  selon  lui,  l’in- 
térieur de  la  plante,  n’est  encore  qu’un  effet  de  la  pression  excessive  à la- 
quelle Corda  soumettait  d’ordinaire  ses  préparations  microscopiques. 

Corda  n’a  pas  recherché  la  cause  de  la  projection  du  globule;  mais  ce  qui 
nous  intéresse  davantage,  c’est  une  nouvelle  espèce  qu’il  décrivit  d’abord  sous 
le  nom  de  Piloholus  lentigerus  puis  sous  celui  de  Pycnopoclium  lentige- 

’ ^^ote  sur  le  ViLOBOivs  CRysixLums,  Bull,  de  la  Soc.  Linn.  de  Bordeaux,  lom.ll , i[>p.  159-1  GO. 

^ Icônes  Fiingorum.,  tom.  I,  p.  22,  tab.  VI,  fig.  286,  et  tom.  V,  p.  18. 

5 Anleitung  ziim  sludium  der  Mycologie,  pp.  71-72,  tab.  C,  fig.  25. 

Icônes  Fungorum,  tom.  VI,  1854,  edidit  Zobel,  tab.  II,  fig.  52. 

^ Anleitung,  tab.  C,  «con.  25,  fig.  I. 

^ Icon.  Fung.,  tom.  VI,  tab.  II,  îcon.  32,  fig.  12. 

^ II).,  tom.  I , p.  22. 
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rum'.  Je  ne  crois  pas  à l’autonomie  de  cette  espèce,  qui  n’est  qu’une  forme 
maladive  du  Pilobolus  oedipus,  comme  je  l’expliquerai  plus  au  long  dans  la 
quatrième  partie  de  ce  travail. 

La  famille  des  pilobolées,  créée  par  Corda , a été  assez  généralement  admise 
jusqu’à  ce  jour,  et  MM.  Léveillé^  et  Bonorden  ^ l’ont  adoptée  dans  leurs 
classifications  des  champignons. 

18.  En  1850,  le  baron  de  Cesati  découvrit,  sur  de  la  fiente  de  porc,  aux 
environs  de  Verceil,  une  mucorinée  qu’il  prit  pour  un  Pilobolus , et  qu’il 
publia  dans  l’Herbier  my cologique  de  Rlotzsch,  sous  le  nom  de  Pilobolus  ano- 
malus  La  description  détaillée  qui  accompagne  l’échantillon,  les  dessins  de 
M.  Cesati  même  et  l’analyse  d’échantillons  authentiques  m’ont  convaincu  que 
sa  plante  appartient  plutôt  au  genre  Ascophora. 

19.  Bonorden  ( 1851  ) considère,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  les  Pilo- 
bolus comme  le  type  d’une  petite  famille  qu’il  place  à la  suite  de  ses  mu- 
corées.  Son  Pilobolus  crystallinus  me  semble,  à voir  la  forme  des  spores  et 
la  figure  qu’il  en  donne  devoir  être  rapporté  au  Pilobolus  oedipus,  Montg. 

20.  Ferdinand  CoHN  ( 1851  ),  aujourd’hui  professeur  à l’université  de 
Breslau,  donna  dans  les  Actes  des  curieux  de  la  nature  de  Bonn,  une  histoire 
complète  du  Pilobolus  oedipus,  qu’il  prend  pour  le  crystallinus^.  C’est  de  loin 
le  plus  beau  travail  qui  ait  paru  sur  la  matière.  Une  érudition  étendue,  de 
belles  applications  d’anatomie  comparée  et  de  physiologie  philosophique  ca- 
ractérisent cette  monographie.  Nos  vues  diffèrent  cependant,  comme  on  le 
verra  dans  notre  partie  physiologique,  en  plusieurs  points  de  celles  du  savant 
professeur. 

21.  M.  le  docteur  Th.  Guigneau,  secrétaire  de  la  Société  Linnéenne  de 
Bordeaux,  consacra  également  une  note  au  Pilobolus  crystallinus  (1852- 

' Ico7i.  Fiing.,  tom.  V,  p.  18. 

^ Considérations  mycologiqucs , suivies  d’une  nouvelle  classification  des  champignons. 
Paris.  1846,  p.  127.  ( Extrait  du  Di'cE  d’Hist.  nat.  de  d’Orhigny.) 

•'  Handhuch  der  allgemeine  Mycologie  (1851),  p.  128. 

■'*  Klotzscli  , Herbarium  vivmn  Mycologicum , 1851 , n“  1542,  cuni  descriptione.  — Ifcrinaun 
Hoffman  , Index  Mycologicus  (1860),  p.  64. 

**  Haadbuch  d.  allg.  MykoL,  p.  128,  die  sporen  sind  nmd.  Tab.  X.  fig.  203,  b. 

^ Entwickehingsgeschichte  des  Pilobolus  crystallinus,  Nov.  Act,  Acad.  C.  L.  C.  nalurae  cn- 
riosoruni.  Bon.,  vol.  XIII,  pp.  493-535,  tab.  51  et  52. 
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1853)  \ il  y constate  de  nouveau  la  réalité  du  phénomène  de  ta  projection, 
et  recherche  avec  soin  les  différents  habitat  et  les  époques  de  provenance 
de  ce  petit  champignon.  Cette  jolie  notice  ne  renferme  qu’une  erreur,  celle 
de  ne  voir  dans  le  chapeau  qu’un  simple  opercule,  tandis  qu’il  est  le  sporange 
du  champignon  même.  Vu  la  station  de  provenance  sur  des  conferves  semi- 
putrescentes , je  crois  que  M.  Guigneau  aura  rencontré  le  P.  oedîpus. 

22.  Théodore  Bail  (1855)  publia  aussi,  dans  la  Botanische  Zeitung,  une 
note  intéressante  sur  le  genre  Püoholus  La  différence  entre  le  Püobolus 
crgslalUniis  et  le  Püobolus  roridus  l’occupe  d’abord,  et  ses  observalions  le 
conduisent  à douter  sérieusement  de  l’existence  de  cette  dernière  espèce. 

II  parle  ensuite  des  fameuses  anguillules  qu’on  a voulu  associer  classi- 
([uement  aux  Püobolus,  et  prouve  que  leur  présence  sur  ces  petits  champi- 
gnons n’est  qu’accidentelle,  ce  que  M.  Léveillé  avait  déjà  reconnu. 

23.  Frédéric  Currey  (1857)  décrivit  en  dernier  lieu,  dans  le  Journal  de 
la  Société  Linnéenne  de  Londres,  une  espèce  du  genre  Püobolus  trouvée  sur 
des  bouses  de  vache  C’est  un  joli  travail  plein  d’observations  exactes;  mais 
l’auteur  prenant  pour  type  du  Püobolus  crystalUnus  l’espèce  étudiée  par 
i\I.  Cohn,  s’est  mépris  en  rapportant  son  espèce  au  Püobolus  roridus,  tandis 
qu’elle  n’est  que  le  Püobolus  crystalUnus  de  Tode. 

24.  Enfin  j’écrivis,  en  1859,  une  notice  sur  le  Püobolus  crystalUnus,  à la- 
quelle l’Académie  voulut  bien  accorder  les  honneurs  de  l’impression  ''L  Ce 
travail  incomplet  se  bornait  à étudier  l’anatomie  et  à esquisser  les  principaux 
phénomènes  de  la  vie  de  cette  gentille  mucorinée.  Nous  osons  espérer  que 
la  Monographie  qui  nous  a occupé  l’automne  dernier,  répondra  mieux  à l’at- 
tente des  mycologues. 

* Actes  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux , t.  XVIII,  5““  livr. 

“ Botanische  Zeitung  von  Mohl  u.  Schlechtendal ; 1835.  — Mykologische  Berichte  von  D' 
Th.  Bail.,  pp.  629-635. 

^ Journal  of  the  proceedings  of  the  Linnean  Society.  London,  vol.  I,  n°  4,  p.  t62,  tab.  H. 

^ Eugène  Coemans,  Notice  sur  le  Pilobolus  crystallinus  , Bull,  de  T Acad,  royale  de  Bel- 
gique, 1859,  t.  VIII,  p.  770,  fig.  1-16. 
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IL 

PARTIE  ANATOMIQUE. 


Puisque  nous  nous  proposons  d’éludier  la  vie  des  Pilobolus  dans  un  cha- 
pitre spécial,  bornons-nous  ici,  pour  faire  connaître  leur  structure  anato- 
mique, à examiner  la  plante  adulte  et  parvenue  à son  entier  développemenl. 

La  plante  présente  alors  trois  parties  distinctes , savoir  : 

A.  Le  7'hizome  radicellaire , 

B.  La  tige  ou  cellule  fructifère  et 

C.  Le  globule  ou  sporange. 

A.  Examinons  d’abord  le  rhizome  radicellaire  (pl.  I,  fig.  9 et  iO). 

Cet  organe,  plongé  dans  la  bouse  de  vache  chez  le  Pilobolus  crystalUnus , 
ou  caché  dans  la  vase  chez  le  Pilobolus  oedipus,  n’est  pas  une  racine  pro- 
prement dite,  telle  qu’on  l’entend  strictement  en  phytologie;  la  racine,  ici 
comme  chez  toutes  les  mucorinées  que  j’ai  eu  l’occasion  d’étudier,  joue  simul- 
tanément un  double  rôle  : celui  de  tige  souterraine  et  celui  de  racine  nour- 
ricière; car,  en  effet,  si,  d’une  part,  elle  fixe  le  végétal  et  lui  apporte  ses 
éléments  nourriciers,  de  l’autre  aussi,  elle  abonde  en  renflements  divers, 
véritables  bourgeons  ayant  la  même  valeur  physiologique  que  ceux  de  l’axe 
ascendant  des  végétaux  supérieurs. 

Cette  partie  souterraine,  ayant  souvent  plusieurs  pouces  d’étendue,  forme 
un  vaste  réseau  de  filaments  mycéliens  de  formes  variables  et  d’une  irrégu- 
larité caractéristique. 

La  dissémination  des  spores  exigeant,  chez  Pilobolus,  une  dépense  de 
liquide  toute  particulière,  un  système  absorbant  puissant  et  étendu  devenait 
nécessaire. 

Comme  chez  la  plupart  des  mucédinées,  les  gros  stolons,  qui  produisent 
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les  cellules  fructifères,  se  ramifient,  généralement  d’une  manière  dichoto- 
mique, en  canaux  plus  grêles,  qui  se  terminent  à leur  tour  en  radicelles  à 
extrémités  obtuses.  Ces  dernières  sont  les  véritables  racines,  les  Organes 
absorbants  ; plus  tard  cependant,  elles  s’allongent  et  deviennent  de  simples 
canaux  vecteurs. 

La  position  des  stolons  est  ordinairement  horizontale  et  leur  direction 
rayonnante.  Pour  la  forme,  on  rencontre  deux  types  : le  plus  souvent,  de 
longs  stolons  rameux  et  bizarrement  contournés  (pl.  I,  fig.  9 a),  d’autres  fois, 
surtout  chez  les  vieilles  plantes,  des  bouquets  de  tubes  courts  en  forme  de 
ressacs  arrondis  (pl.  I,  fig.  10)  rappelant  assez  bien  la  structure  des  Caulerpa. 

Tous  ces  stolons  sont  creux  et  communiquent  librement  entre  eux;  les 
cloisons,  assez  rares,  ne  se  trouvent  généralement  que  dans  des  radicelles  de 
faibles  dimensions.  (Pl.  I,  fig.  9 6.)  Un  protoplasma  jaunâtre  et  d’autant 
plus  coloré  qu’il  se  trouve  plus  rapproché  des  cellules  fructifères,  remplit  et 
vivifie  tout  ce  système  ; les  radicelles  extrêmes  charrient  un  liquide  plus  clair 
et  non  élaboré. 

On  se  tromperait  en  croyant  qu’un  même  rhizome  ne  produit  en  même 
‘temps  qu’une  seule  cellule  fructifère  ; une  seule  plante  peut  en  émettre  un 
grand  nombre  à la  fois  (pl.  I,  fig.  6),  quelquefois  une  cinquantaine,  comme 
on  peut  s’en  assurer  en  débarrassant , par  des  lavages  successifs , la  plante 
de  son  sol  nourricier. 

L’endroit  où  un  stolon  se  change  en  cellule  fructifère  est  caractérisé  par 
un  évasement  ou  dilatation  en  forme  d’entonnoir,  que  j’ai  nommé  primitive- 
ment * cellule  conique,  quoiqu’il  ne  constitue  pas  une  véritable  cellule  dis- 
tincte. (Pl.  I,  fig.  6 a.) 

B.  La  tige  ou  cellule  fructifère  (pl.  I,  fig.  7 et  8;  pl.  II,  fig.  7)  est  tou- 
jours simple,  sauf  quelques  cas  de  ramification  anormale  (pl.  II,  fig.  5 et 
20),  et  se  compose  : 

1“  Du  renflement  inférieur  placé  verticalement  (pl.  I,  fig.  7 et  8 a)  ou 
obliquement  (pl.  II,  fig.  7 a)  sur  la  cellule  conique  du  rhizome, 

2°  De  la  tigelle  (pl.  I et  II,  fig.  7 6),  tube  creux,  grêle,  court  ou  très- 
allongé,  droit  ou  flexueux  et 

' Notice  sur  le  Pilobolüs  crystallinus  , p.  9. 
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3°  De  la  cupule  ou  renflement  supérieur  (pl.  I et  II,  fig.  7 c). 

Cette  tige  est  pleine  d’un  liquide  cristallin,  légèrement  visqueux,  qui  la 
ballonne  fortement,  comme  on  peut  s’en  convaincre  en  la  pressant  doucement 
avec  des  pinces  légères. 

Ce  liquide  est  acide,  au  moins  avant  la  projection  du  globule,  et  rougit 
le  papier  de  tournesol;  mais  je  n’ai  pu  déterminer  la  nature  de  l’acide,  vu 
la  difficulté,  pour  ne  pas  dire  l’impossibilité  de  s’en  procurer  des  quantités 
suffisantes.  Il  me  paraît  trop  énergique  pour  être  l’acide  carbonique  ; peut- 
être  est-ce  l’acide  malique,  qu’on  trouve  dans  les  gouttelettes  que  laisse 
suinter  \eCicer  arietinmn;  ou  bien  l’acide  formique,  dont  je  n’ai  cependant 
pas  reconnu  la  saveur  caractéristique. 

Cette  tige  est  incolore,  claire,  transparente,  cristalline,  quoique  souvent 
un  peu  lavée  de  jaune  pâle,  dû  à des  restants  de  matières  plasmatiques  qui 
la  revêtent  à l’intérieur.  Jamais  cependant  je  n’ai  observé  ces  bandes  ou 
dessins  rétiformes  que  mentionne  et  figure  Corda  ’ : on  peut  les  obtenir  arti- 
ficiellement en  écrasant  la  plante  sous  le  compresseur. 

L’étude  de  la  membrane  cellulaire  qui  forme  cette  tige  est  extrêmement 
intéressante,  et  j’ai  cru  devoir  lui  donner  une  attention  spéciale.  Elle  est 
double  dans  toute  l’étendue  de  la  plante,  c’est-à-dire  qu’on  peut  facilement 
la  dédoubler  par  voie  de  macération  ou  par  l’emploi  de  divers  réactifs  chi- 
miques. L’acide  nitrique  à froid  ou  le  chlorure  de  zinc  iodé  sont  ici  du 
meilleur  emploi.  Sous  leur  action , on  voit  la  paroi  cellulaire  se  séparer  en 
deux  membranes  bien  distinctes. 

a.  La  membrane  extérieure  (pl.ll,fig.  8 /3),  incolore,  tenace,  élastique,  par- 
faitement transparente , sans  texture  appréciable,  se  compose  d’une  variété  de 
cellulose  très-analogue  à celle  de  la  gaine  cellulaire  de  plusieurs  algues  {Chor- 
daria  scorpioïdes,  Fucus  vesiculosus,  serratus,Q.yc.,  etc.)  et  se  teint  en  rose  ou 
en  pourpre  pâle  par  le  chlorure  de  zinc  iodé.  (Pl.  I,  fig.  11  a.)  La  constitution 
chimique  de  cette  membrane  n’est  pas  la  même  à tous  les  moments  de  sa  vie , 
comme  le  prouve  la  diversité  des  teintes  que  lui  donnent  le  chlorure  de  zinc 
iodé  ou  le  sucre  et  l’acide  sulfurique.  Ses  deux  faces  sont  aussi  inégalement 
sensibles  aux  réactifs  chimiques,  surtout  à l’iode;  c’est  ainsi  que,  plongeant 

* hon.  l'ung.,  loni.  VI,  fab.  II,  icon.  52,  fig.  12. 
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dans  cette  teinture  une  cellule  fructifère,  on  a peu  ou  point  de  coloration, 
quand  la  surface  externe  seule  est  baignée,  et,  au  contraire,  une  coloration 
rose  plus  ou  moins  intense,  quand  le  liquide  peut  pénétrer  à l’intérieur  et 
venir  mouiller  la  paroi  interne. 

Un  séjour  prolongé  du  protoplasma  dans  le  rendement  inférieur  de  la 
tige  ^ a pour  effet  d’y  produire  des  couches  d’épaississement  remarquables , 
comme  J’ai  eu  l’occasion  de  l’observer  plusieurs  fois.  Cette  partie  paraît  alors 
formée  de  trois  membranes  concentriques  (pl.  I,  fig.  dont  les  deux 
premières,  a et  6,  sont  de  même  nature  et  généralement  intimement  soudées 
l’une  à l’autre.  On  peut  cependant  les  isoler  artificiellement  sous  le  micros- 
cope de  préparation , après  quelque  temps  de  macération  dans  l’acide  sulfu- 
rique dilué  ou  dans  le  chlorure  de  zinc  iodé,  comme  je  l’ai  fait  pour  la 
figure  1 4^  de  la  première  planche. 

Ces  deux  premières  membranes,  formées  de  cellulose,  varient  en  épais- 
seur, et  laissent  distinguer  chacune  souvent  deux  ou  trois  feuillets  d’épaissis- 
sement qui  rappellent  parfaitement  l’organisation  de  l’épispore  chez  le  genre 
Pertusaria. 

(3.  La  membrane  interne  (pl.  11,  fig.  87.)  est  opaque,  colorée,  fragile  et 
peu  résistante,  finement  granuleuse  et  de  nature  protéinique,  comme  l’ac- 
cuse la  belle  couleur  rose  que  lui  donnent  le  sucre  et  l’acide  sulfurique.  (Pl.  1, 
fig.  12.)  Elle  se  contracte  sensiblement  sous  l’influence  des  acides  et  perd  en 
vieillissant  ses  principes  azotés.  Cette  membrane  n’est  pas  strictement  simple , 
elle  se  compose  d’une  membranelle  externe  et  d’une  couche  d’incrustation 
granuleuse  qu’elle  doit  évidemment  au  protoplasma  qu’elle  a longtemps  con- 
tenu. Cette  constitution  se  révèle  à toute  évidence  quand  on  traite  cette  mem- 
brane par  l’acide  sulfurique  concentré;  les  granules  protoplasmatiques  qui 
revêtent  sa  face  interne  se  gonflent  alors  excessivement  et  se  laissent  facile- 
ment reconnaître.  Je  regarde  cette  membrane  interne  comme  le  Prmor- 
dialschlauch  de  H.  von  Mohl,  la  pty diode  externe  de  Hartig. 

Les  genres  Ascophora^  Hydrophora , Mucor,  Periconia,  Aspergülus , 
Polyactis  et  certainement  d’autres  encore,  se  dédoublent  de  même  sous  l’ac- 

* Nous  indiquerons  dans  notre  partie  physiologique  les  cas  dans  lesquels  ces  couches  d’épais- 
sissement se  forment. 
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lion  des  acides,  et  le  chlorure  de  zinc  iodé  colore  leur  membrane  externe  en 
rose.  Ces  genres  se  prêteraient  merveilleusement  à des  études  spéciales  sur  la 
nature  encore  incertaine  de  l’utricule  primordial. 

Le  'protoplasma  qui  remplit  les  jeunes  cellules,  et  plus  tard  le  globule,  se 
distingue  par  la  multiplicité  des  éléments  qui  le  constituent.  Ainsi  on  y trouve  : 
1“  un  liquide  aqueux;  2°  de  nombreuses  granules  de  nature  azotée,  mais  à 
base  de  cellulose;  3°  une  huile  abondante  jaune  ou  jaune  rougeâtre;  4°  de 
la  choléstérine  ou  une  substance  assez  analogue,  qui  se  colore  en  rouge  acajou 
par  l’acide  sulfurique  5°  enfin,  une  matière  colorante  destinée  à teindre 
plus  tard  l’hémisphère  supérieur  du  globule.  Cette  connaissance  de  la  consti- 
tution des  membranes  tégumentaires  et  des  éléments  du  protoplasma  est  né- 
cessaire pour  expliquer  les  réactions  chimiques  assez  remarquables  que  l’on 
observe  en  soumettant  la  tige  des  Pilobolus  aux  agents  chimiques  générale- 
ment usités  en  botanique.  Ainsi  : 

L’acide  sulfurique  concentré  dissout  les  tissus  avec  boursouflement  et 
teint  la  membrane  interne  et  le  protoplasma  en  bleu.  (PI.  I,  fig.  13.)  Cette 
réaction  singulière  me  semble  inexplicable  pour  le  moment , car  je  ne  con- 
nais aucune  substance  qui  se  colore  en  bleu  par  l’acide  sulfurique.  La  partie 
bleue  est  ordinairement  entourée  d’un  halo  rougeâtre  qui  accuse,  si  je  ne 
me  trompe,  la  présence  de  la  choléstérine. 

L’acide  nitrique  isole  parfaitement  bien  les  deux  membranes,  sans  les  co- 
lorer, et  fait  passer  le  pourpre  sale  du  globule  au  jaune  rougeâtre. 

L’iode  teint  la  plante  tantôt  en  jaune  pâle,  tantôt  en  rose,  surtout  quand  il 
pénètre  entre  les  membranes. 

L’iode  et  l’acide  sulfurique  dilué  donnent  une  couleur  pourprée  à la  mem- 
brane externe  et  d’un  brun  rouge  à la  membrane  interne. 

La  potasse  caustique , à froid,  est  sans  action  sensible;  elle  dédouble  ce- 
pendant la  membrane  cellulaire. 

L'oxyde  de  cuivre  ammoniacal  corrode  lentement  les  deux  membranes. 

Le  chlorure  de  zinc  iodé  colore  en  rose  ou  en  pourpre  pâle  la  membrane 

* Les  excréraenls  d’herbivores,  qui  servent  de  sol  au  Pilobolus  crystallinus , renfermant  en 
abondance  des  matières  biliaires,  et  la  vase,  où  croissait  le  Ptïoùo/i<s  que  j’ai  observé,  rece- 

lant des  intestins  de  poisson , peuvent  expliquer  la  présence  de  la  choléstérine  chez  les  Pilobolus. 
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externe,  et  communique  une  teinte  verdâtre  à la  membrane  interne,  au  pro- 
toplasma, ainsi  qu’à  l’endochrome  des  spores,  en  laissant  subsister  le  jaune 
primitif  au  centre  des  masses.  (PI.  I,  fig,  1 1 .)  Ce  sont  ici , si  je  ne  m’abuse , 
des  matières  cellulosiques  qui  verdissent  en  passant  au  bleu , à cause  du  mé- 
lange inévitable  de  l’huile  jaune  qui  les  imprègne. 

Enfin  le  sucre  avec  l’acide  sulfurique  (pl.  I , fig.  1 2)  fait  prendre  à la  mem- 
brane interne  une  belle  couleur  rose,  plus  ou  moins  intense  selon  l’âge  de  la 
plante.  Ce  rose  passe  souvent  au  violet  et  finit  par  disparaître  ensuite,  comme 
la  plupart  des  colorations  chimiques  précédentes. 

La  tige,  considérée  morphologiquement,  forme  un  tube  grêle  et  allongé, 
et  régulièrement  gonflé  aux  deux  bouts.  Trois  cloisons  la  partagent: 

Une  première  cloison  termine  le  renflement  inférieur  et  sépare  la  tige  du 
rhizome  radicellaire  : c’est  la  cloison  radicale  ; elle  est  formée  d’un  prolonge- 
ment de  la  membrane  externe,  que  revêt  sur  les  deux  faces  le  primordialsch- 
lauch.  (Pl.  I,  fig.  11  et  12  c;pl.  Il,  fig.  7 et  8 a'.) 

La  deuxième  cloison  ferme  le  renflement  supérieur  ou  cupule  et  le  sépare 
du  globule;  je  l’ai  nommée  cloison  sous -globulaire.  (Pl.  II,  fig.  7 et  8 a" .) 
Comme  la  première  cloison,  elle  se  compose  d’une  membrane  cellulosique, 
doublée  inférieurement  par  le  primordialschlauch , et  supporte  à sa  partie  su- 
périeure le  bourrelet  sporifère.  Sa  forme  est  toujours  conique  et  son  adhé- 
rence à la  membrane  externe  moins  forte  que  celle  de  la  première  cloison. 

La  troisième  cloison,  que  je  nommerai  sous-cupulaire , sépare  la  cupule 
de  la  tigelle  proprement  dite  (pl.  II,  fig.  7 et  8 a'");  elle  appartient  tout 
entière  au  primordialschlauch,  qui,  retenant  en  cet  endroit  les  restants  plas- 
matiques accumulés  au  fond  de  la  cupule , en  forme  une  membrane  molle  et 
fragile. 

Frédéric  Currey  ' est  le  seul  botaniste  qui  ait  soupçonné  l’existence  de 
cette  membrane;  une  bande  jaune,  très- visible  à l’œil  nu,  indique  cepen- 
dant toujours  sa  place  au  fond  de  la  cupule. 

' M.  Currey  doute  de  l’existence  d’une  véritable  membrane;  il  serait  plus  porté  à croire  que 
cette  zone  jaunâtre  n’est  que  •l’effet  d’une  différence  de  nature  entre  deux  liquides  super- 
posés. Cette  différence  existe  en  effet,  et  prouve,  à mon  avis,  la  nécessité  d’une  membrane 
interposée. 
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Celte  cloison  manque  quelquefois  chez  les  plantes  faibles,  aussi  dans  celles 
dont  la  cupule,  à défaut  de  liquide  cristallin,  ne  s’est  que  peu  développée. 

Il  arrive,  par  contre,  dans  quelques  cas  rares,  que  celte  cloison  se  double 
d’une  membrane  de  cellulose  et  s’attache  à la  membrane  externe  ; elle  ne 
diffère  alors  en  rien  des  cloisons  précédentes. 

C.  Je  vais  maintenant  faire  connaître  la  structure  assez  compliquée  du 
GLOBULE  ou  SPORANGE,  dont  l’anatomic  avait  jusqu’ici  été  négligée  par  tous 
les  observateurs  ; mais  avant  de  décrire  les  différentes  membranes  qui  le  for- 
ment, je  crois  devoir  expliquer  en  deux  mots  pourquoi  je  considère  la  mem- 
brane sous-globulaire  comme  appartenant  au  globule;  manière  de  voir  qui 
peut  paraître  d’autant  plus  étrange  que  je  viens  de  classer  celte  membrane 
parmi  les  cloisons  qui  partagent  la  lige.  Les  raisons  qui  me  portent  à la  rap- 
porter au  globule  sont  : 1°  que  cette  cloison  sous-globulaire  ne  se  détache 
pas  du  globule  au  moment  de  la  projection,  mais  suit  le  globule,  et  lui  reste 
adhérent  jusqu’à  sa  destruction  par  la  germination  des  spores  ; 2“  que  cette 
cloison,  quoique  insérée  effectivement  sur  la  tige,  forme  cependant  morpho- 
logiquement la  partie  inférieure  du  globule,  où  elle  fait  l’effet  d’une  fausse 
columelle  autour  de  laquelle  se  trouve  disposé  le  bourrelet  sporifère. 

Le  sporange  des  PUobolus  est  double;  deux  enveloppes  concentriques  pro- 
tègent les  spores. 

a.  La  membrane  interiie,  ou  sporochlamyde  (pl.  II.  fig.  8 d),  est  une 
pellicule  fine  et  transparente  qui  enveloppe  étroitement  la  masse  des  spores. 

C’est  le  primordialschlauch  qui  a conservé  sa  ténuité  primitive;  il  est 
beaucoup  plus  mince  que  celui  que  l’on  retrouve  dans  la  tige,  parce  qu’il  n’est 
revêtu  d’aucune  couche  d’encroûtement  plasmatique.  La  sporochlamyde  n’est 
libre  que  dans  sa  moitié  inférieure;  sa  partie  supérieure  adhère  toujours,  si 
je  ne  m’abuse,  à la  calotte  colorée  du  globule. 

La  présence  de  celle  membrane  interne  est  très-difficile  à constater;  je 
ne  suis  parvenu  à m’assurer  de  son  existence  qu’en  employant  les  acides 
les  plus  énergiques,  et  en  contournant  le  globule  sous  le  microscope  dans 
les  sens  les  plus  divers. 

b.  Le  sporange  externe,  ou  sporange  proprement  dit,  est  formé  de  trois 
membranes,  unies  au  jeune  âge,  mais  bien  distinctes  à la  maturité  du  spo- 
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range,  savoir  : 1°  d’une  membrane  supérieure,  colorée,  formant  une  calotte 
hémisphérique  et  se  détachant  facilement;  2°  d’une  membrane  inférieure, 
incolore,  de  forme  conique  et  relevée  dans  l’intérieur  du  sporange;  3°  d’une 
membrane  médiane,  également  incolore,  particulièrement  fine  et  transpa- 
rente, et  réunissant  les  deux  membranes  précédentes. 

1.  La  membrane  supérieure  (pl.  11,  fig.  8 e)  forme  un  véritable  hémi- 
sphère creux;  elle  est  d’abord  incolore  et  non  distincte  de  l’enveloppe  géné- 
rale du  globule;  mais,  lors  de  la  formation  des  spores,  elle  s’épaissit  d’une 
forte  couche  pigmentaire  qui  vient  s’interposer,  pour  autant  que  j’ai  pu 
l’observer,  entre  cette  membrane  et  la  sporochlamyde  et  n’adhère  plus  que 
faiblement  à la  membrane  médiane;  on  peut  l’enlever  facilement  avec  la 
pointe  d’une  fine  aiguille,  et  sous  le  microscope  la  pression  du  verre  cou- 
vreur suffit  souvent  pour  la  détacher.  M.  Currey  est  le  seul  botaniste  qui  ait 
observé  cette  disjonction  des  membranes  du  sporange,  et  Corda  se  trompe 
certainement  en  disant,  dans  le  tome  VI  de  ses  Icônes  : Das  peridmm  ist 
einfach. 

Cette  membrane  supérieure  est  de  couleur  violette  sale,  souvent  si  foncée 
qu’elle  paraît  noire,  comme  les  auteurs  nous  la  décrivent  communément. 

Chez  le  Püobolus  oedipus,  la  teinte  de  coloration  est  uniforme,  mais  chez 
le  Püobolus  crystallinus , elle  présente  parfois  de  beaux  dessins  hexagonaux 
qui  ont  la  plus  grande  analogie  avec  les  cellules  hexagonales  de  la  choroïde 
des  animaux  supérieurs.  Ces  dessins  sont  d’une  grande  régularité;  une  alvéole 
principale  occupe  le  centre  au  sommet  du  globule  et  six  autres  cellules  par- 
faitement semblables  se  trouvent  adossées  aux  côtés  du  polyèdre  principal. 
(Pl.  II,  fig.  12.)  Ces  alvéoles  ont  des  nuances  de  coloration,  leur  centre  est 
ordinairement  pâle,  et  un  filet  non  coloré  ou  plus  pâle  les  sépare  entre  elles. 
J’ai  remarqué  des  dessins  semblables,  mais  de  forme  ovoïde,  sur  le  spo- 
range de  V Ascophora  Cesatii,  (Pl.  II,  fig.  E.) 

Il  est  remarquable  que  ces  dessins  ne  se  produisent  pas  régulièrement 
chaque  année.  En  1859,  par  un  été  chaud,  ils  ornaient  tous  les  globules 
des  Püobolus  crystallinus  que  j’observai;  en  1860,  l’été  étant  froid  et  hu- 
mide, je  ne  les  trouvai  que  très-rarement  et  toujours  faiblement  indiqués. 
La  cause  de  ces  variations  se  lie  probablement  à des  influences  de  lumière  et 
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de  chaleur.  Remarquons  aussi  que  Tirrégularité  d’apparition  de  ces  dessins 
étant  constatée,  ils  ne  peuvent  avoir  de  valeur  diagnostique. 

Le  genre  Ascophora,  qui  vient  se  placer  naturellement  après  les  Pilobolus 
dans  la  série  des  mucorinées,  offre,  comme  ces  derniers,  un  sporange  par- 
tagé et  discolore. 

2.  La  membrane  inférieure  (pl.  II,  fig.  8 a")  appartient  autant,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit,  à la  tige  qu’au  globule;  son  point  d’insertion  n’est  pas 
toujours  le  même  : elle  est  attachée  tantôt  un  peu  à l’intérieur  du  col  court  de 
la  cupule,  tantôt  précisément  sur  la  ligne  de  jonction  de  la  cupule  et  de  la 
membrane  médiane.  Cette  dernière  position  facilite  beaucoup  la  projection. 

Cette  membrane  n’est  jamais  plane;  elle  forme  dès  son  apparition  un  cône 
creux,  une  espèce  de  pivot  sur  lequel  repose  le  bourrelet  sporifère,  et  celui- 
ci  est  doué  à cet  effet,  comme  Persoon  l’avait  déjà  remarqué,  d’une  cavité 
correspondant  exactement  aux  dimensions  du  support. 

L’anneau  et  les  filaments  sporifères  dont  j’ai  parlé  dans  ma  première  no- 
tice ^ n’existent  pas;  le  premier  n’était  qu’un  pli  circulaire,  qui  se  forme  assez 
facilement  sous  la  pression  du  verre  couvreur,  et  j’avais  pris  pour  des  filaments 
de  simples  lanières  de  membrane,  provenant  de  la  rupture  du  sporange.  Les 
spores  n’ont  aucune  adhérence  à cette  membrane,  elles  en  sont  même  sépa- 
rées par  la  sporochlamyde;  une  mucosité  verdâtre  semble  cependant  relier 
quelquefois  la  masse  des  spores  à leur  support. 

3.  La  membrane  médiane  (pl.  II,  fig.  8 f.)  sert  à unir  en  même  temps  la 
membrane  supérieure  à l’inférieure  et  le  globule  à la  cellule  fructifère  : c’est 
ordinairement  au  point  où  ces  trois  membranes  se  touchent  et  se  joignent 
que  s’effectue  la  rupture  lors  de  la  projection  du  globule. 

Cette  partie  médiane  du  sporange  est  formée  par  la  membrane  extérieure 
seule,  aussi  sa  transparence  permet-elle  de  distinguer  parfaitement  les  spores 
à son  intérieur  ; le  primordialschlauch , qui  devait  lui  adhérer  avant  l’orga- 
nisation du  globule , est  devenu  la  sporochlamyde. 

Pour  achever  la  description  anatomique  des  Pilobolus,  je  dirai  encore  un 
mot  de  l’organisation  générale  des  spores,  réservant  les  différences  spécifi- 
ques pour  notre  partie  descriptive. 


* .Votice  sur  le  Pilobolus  crystallinus,  1859,  p.  11  fig.  1 1. 
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Le  sporange  des  Püobolus  contient  un  grand  nombre  de  spores  (pl.  I, 
fig.  1;  pl.  [I,  fig.  H)  rondes  ou  ovalaires  selon  l’espèce,  mais  toujours 
simples,  c’est-à-dire  sans  cloisons;  car  il  arrive  de  rencontrer  des  spores 
didymes,  comme  cela  se  voit  encore  chez  d’autres  mucorinées  et  même  chez 
les  algues.  La  spore  se  compose  d’un  épispore  de  cellulose  renfermant  un 
protoplasma  jaune  ou  jaune  rougeâtre,  grumeleux  et  azoté;  ce  dernier  est 
contenu,  je  crois,  par  un  endospore  qui  représente  le  primordialschlauch ; 
mais  je  n’ai  jamais  pu  l’isoler  bien  clairement  du  plasma  qu’il  protège.  On 
distingue  encore  dans  le  protoplasma,  surtout  par  l’emploi  des  acides,  des 
granules  solides  et  quelques  vacuoles  de  dimensions  variables;  elles  sont 
généralement  au  nombre  de  cinq  à sept  chez  le  Püobolus  oedipus , et  au 
nombre  de  deux,  placées  à chaque  extrémité  de  la  spore,  chez  le  Püobolus 
crystalUnus.  (Pl.  H,  fig.  14-  b.)  Quant  au  nombre  de  spores  renfermées  dans 
un  sporange,  M.  Cohn  l’évalue  de  quinze  à trente  mille,  et  ce  chiffre  ne  me 
paraît  pas  trop  fort,  surtout  pour  le  Püobolus  crystalUnus,  dont  les  spores 
sont  relativement  beaucoup  plus  petites  que  celles  du  Püobolus  oedipus. 
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III. 

PARTIE  PHYSIOLOGIQUE. 


En  étudiant  les  plantes  inférieures,  on  ne  s’est  occupé  depuis  trop  longtemps 
que  de  leur  classification,  ou  tout  au  plus  de  la  recherche  et  de  la  description 
de  leurs  caractères  anatomiques.  L’étude  de  leur  développement,  de  leur 
vie,  de  leurs  transformations,  de  leurs  mœurs,  si  je  puis  parler  ainsi, 
forme  cependant  une  partie  instructive  et  bien  attrayante  de  leur  histoire, 
peut-être  la  plus  importante  et  la  plus  philosophique  de  toutes.  C’est  faute 
d’observations  consciencieuses  dirigées  dans  ce  sens , que  nous  voyons  encore 
aujourd’hui  la  mycologie  encombrée  de  tant  de  genres  incertains,  et  apo- 
cryphes. 

Je  veux  donc  consacrer  ici  un  chapitre  spécial  à l’exposé  de  la  vie  de  ces 
petits  champignons,  espérant  qu’on  ne  suivra  pas  sans  quelque  intérêt  la 
succession  rapide  et  variée  des  phénomènes  vitaux  d’une  existence  tout 
exceptionnelle  parmi  les  mucédinées. 

1.  Germination.  — Commençons  l’histoire  de  la  vie  des  Pilobolus  par- 
celle de  leur  germination.  Je  décrirai  plus  particulièrement  celle  du  Pilobolus 
oeclipiis,  que  j’ai  la  mieux  suivie;  celle  du  Pilobolus  crysiallinus , au  reste, 
n’en  diffère  en  rien. 

Les  spores,  au  moment  de  leur  sortie  du  sporange,  sont  parfaitement 
rondes;  un  épispore  très-visible  se  distingue  de  la  masse  protoplasmatique 
opaque,  qui  renferme,  outre  des  granules  solides  de  dimensions  variables, 
quelques  vacuoles,  quand  on  les  observe  dans  l’eau.  (PI.  I,  fig.  1.) 

Ces  spores  sont  de  grandeur  inégale  mm.),  comme  cela  se  remarque 
souvent  chez  les  plantes  où  elles  se  forment  par  voie  de  génération  libre 
[freie  Zellenbildung). 
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Les  granules  solides  qu’on  y trouve  varient  en  nombre  de  un  à dix  ; elles 
ont,  pour  autant  que  j’ai  pu  m’en  assurer,  la  structure  ordinaire  des  cyto- 
blastes  et  ne  possèdent  point  de  membrane  propre. 

Au  moment  de  la  germination,  les  granules  solides  et  les  vacuoles  com- 
mencent par  disparaître,  le  protoplasma  plus  clair  et  finement  granuleux  de- 
vient homogène  et  plus  limpide.  En  même  temps,  le  contour  de  séparation, 
autrefois  fortement  accusé  entre  le  protoplasma  et  l’épispore,  s’atténue,  et  la 
spore,  sans  changer  de  forme  ou  devenant  seulement  un  peu  plus  ovale, 
acquiert  les  dimensions  doubles.  (PI.  I,  fig.  2 a.)  C’est  le  protoplasma,  dans 
lequel  réside  le  principe  vital,  qui  s’élabore  et  se  met  en  contact  avec  la 
membrane  cellulaire  qu’il  doit  nourrir,  au  moment  où  celle-ci  va  émettre 
les  premiers  filaments  du  mycélium. 

Quelque  temps  après  ce  premier  agrandissement,  on  remarque,  sur  un  ou 
plusieurs  points  de  la  circonférence  des  spores,  des  endroits  plus  clairs,  où  le 
protoplasma  paraît  plus  aqueux  et  la  membrane  tégumentaire  plus  transpa- 
rente. Ces  endroits  plus  clairs  forment  d’abord  un  léger  sinus,  grandissent 
ensuite  et  deviennent  enfin  de  grosses  hernies  ordinairement  sacciformes 
(pl.  I,  fig.  2)  : c’est  le  premier  pas  vers  la  formation  du  mycélium.  Les  spores 
des  Pilobolus  commencent  souvent  déjà  à germer  quand  elles  sont  encore 
contenues  dans  leurs  sporanges.  Cette  germination  n’est  pas  parfaitement  na- 
turelle; celle  que  je  décris  ici  a été  observée  sur  des  spores  se  trouvant  libres 
dans  la  vase  nourricière  des  Pilobolus. 

Les  germinations  artificielles , que  j’ai  produites  en  plaçant  les  spores  dans 
de  petites  capsules  remplies  d’eau  vaseuse,  ont  toujours  marché  lentement 
et  ne  m’ont  fourni  que  des  spores  de  moindre  grandeur,  munies  de  filaments 
plus  grêles  ou  presque  filiformes.  (Pl.  I,  fig.  3.) 

On  a souvent  dit,  et  d’une  manière  assez  générale,  que  les  mucorinées  re- 
jettent leur  épispore  dans  l’acte  de  la  germination;  je  ne  sais  si  cette  re- 
marque est  fondée  en  vérité,  toujours  est-il  sûr  que  rien  de  semblable  ne  se 
remarque  chez  les  Pilobolus,  ni  chez  les  Mucor  vulgaris,  Pers.,  M.  sloloni- 
fer,  M.  tenuis,  Bon.,  Ascophora  mucedo,  Tode,  et  A.  elegans,  que  j’ai  fait 
germer  cette  année. 

Chez  beaucoup  de  champignons,  chez  plusieurs  algues,  par  exemple, 
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pour  les  oospores  des  VaucJieria,  c’est  l’endospore  qui  perce  l’épispore  pour 
former  les  fdaments  germinatifs;  ici  c’est  plutôt  la  membrane  externe  même 
qui  semble  s’étendre  et  se  ramifier,  comme  cela  s’observe  dans  la  germina- 
tion des  zoospores  des  saprolégniées  et  de  beaucoup  d’autres  algues. 

xMais  revenons  à nos  Pilobohis.  Une  fois  que  les  spores  commencent  à 
émettre  leurs  filaments  germinatifs,  elles  se  déforment  rapidement.  C’est 
tantôt  d’un  côté , tantôt  des  deux  bouts  opposés  de  la  spore , tantôt  de  plu- 
sieurs points  à la  fois  que  naissent  les  prolongements  : ce  qui  donne  souvent 
aux  spores  germantes  les  formes  les  plus  bizarres.  (PI.  I , fig.  i.) 

Ces  premiers  prolongements  ne  tardent  pas  à se  ramifier  à leur  tour,  se 
bifurquant  ou  se  trifurquant  sous  les  angles  les  plus  divers,  et  les  jeunes 
mycéliums  présentent  alors  un  amas  confus  de  gros  stolons,  plus  ou  moins 
rayonnants,  et  faisant,  en  petit,  l’effet  d’une  racine  de  tubéreuse  ou  d’J^- 
phodeliis.  Cette  germination  se  rapproche  d’une  manière  remarquable  de 
celle  de  beaucoup  d’algues  filamenteuses,  par  exemple,  des  Vaucheria,  Spi- 
rogyra,  Oedogonitim , etc.,  etc.,  et  surtout  de  celle  des  saprolégniées. 

X côté  de  ce  premier  mode  de  germination,  qui  rappelle  bien  celui  des 
mucorinées,  s’en  présente  un  autre, qui  me  semble  plus  exceptionnel.  (PI.  I, 
fig.  5.)  La  spore,  après  s’être  gonflée  et  étendue,  comme  dans  les  cas  ordi- 
naires, émet  un  tube  simple  qui  se  renfle  de  suite  en  manière  de  vésicule  et 
devient  semblable  à la  spore  qui  l’a  produit  (pl.  I,  fig.  5 a);  une  troisième 
et  même  une  quatrième  vésicule  viennent  souvent  se  placer,  selon  le  même 
mode  de  formation,  à la  suite  des  premières.  (Pl.  I,  fig.  5 b.)  Dans  certains  cas, 
les  ulricules  germinatifs  ne  se  touchent  pas , mais  des  bouts  de  tubes  les  relient 
entre  eux  de  manière  à former  un  chapelet.  (Pl.  I,  fig.  S c.)  Quant  au  sort 
ultérieur  de  ces  spores  anormales,  elles  finissent,  je  crois,  par  former  des 
mycéliums  semblables  à ceux  que  produit  la  germination  ordinaire. 

.Je  ne  connais  aucun  champignon,  en  dehors  des  mucorinées,  qui  offre 
une  germination  semblable;  elle  se  rapproche  néanmoins  de  la  multiplication 
des  zoosporanges  de  la  Peronospora  devastatrix , que  M.  de  Bary  nous  a fait 
naguère  connaître  C’est  le  cas  de  faire  observer  encore  ici  combien  je  me 

^ Sur  la  formation  de  zoospores  chez  quelrjues  champignons , Ann.  des  sc.  nat.,  tom.  XII 
(J8C0),  p.  243. 
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suis  trompé,  clans  ma  notice  sur  Xo^Piloholus  crystallinus,  en  croyant  cjiie  les 
spores  de  cette  plante  émettaient  des  cellules  fructifères  sans  se  transformer 
préalablement  en  mycélium. 

2.  Mycélium  et  formation  des  cellules  fructifères.  — La  spore  en  per- 
dant sa  forme  primitive  devient  un  mycélium,  dont  les  fdaments  massifs  et 
nombreux  rampent,  rayonnent,  se  multiplient  et  s’avancent  de  toutes  parts. 
Leur  direction  est  généralement  horizontale  ou  descendante  et  leur  couleur 
gris  jaunâtre,  sauf  les  extrémités  filamentaires,  cjui  sont  colorées  en  blanc. 
La  jeune  plante  s’étend  ainsi,  pendant  cjuelcjues  jours,  dans  la  vase  ou  à 
l’intérieur  des  bouses  de  vache  avant  de  se  montrer  à l’extérieur,  et  quand 
elle  paraît,  le  mycélium  devenu  fort,  occupe  déjà  un  espace  assez  con- 
sidérable. 

Le  temps  nécessaire  aux  spores  pour  former  un  mycélium  fructifiant  dé- 
pend, d’après  mes  observations,  de  la  température  de  l’atmosphère  et  varie 
de  quatre  à huit  jours.  Les  jours  de  pluie  contrarient  singulièrement  leur 
avancement.  Les  stolons  possèdent  une  force  de  pénétration  assez  remar- 
quable : on  les  trouve  à une  profondeur  de  quatre  à cinq  centimètres  dans  le 
sol  qu’ils  occupent,  et  je  les  ai  vus  percer  un  carton  humide  d’au  moins  un 
centimètre  d’épaisseur. 

Nous  venons  de  voir  la  formation  du  système  végétatif;  la  plante,  main- 
tenant, doit  songer  à sa  reproduction.  A cet  effet,  un  certain  nombre  de  sto- 
lons, ou  de  ramifications  des  stolons  principaux,  prennent  une  direction 
ascendante  et  se  dirigent  vers  la  lumière  : ils  vont  changer  de  nature  et  de- 
venir des  cellules  fructifères. 

Les  premiers  indices  de  fructification  se  trouvent  dans  l’agglomération 
d’un  protoplasma  jaunâtre  ou  un  peu  rougeâtre,  à l’extrémité  des  stolons 
ascendants.  C’est  toujours  à une  petite  profondeur  dans  le  sol  ou  à sa  surface 
que  se  prépare  la  cellule  fructifère;  les  filaments  enfouis  plus  profondément 
contiennent  un  protoplasma  plus  pâle  et  moins  dense. 

Le  stolon  destiné  à devenir  cellule  fructifère  commence  par  se  gonfler 
légèrement,  il  s’accroît  ensuite  rapidement  et  offre  bientôt  â son  extrémité 
un  renflement  sphérique  ou  ovalaire  assez  considérable.  (PI.  I,  fig.  6 b; 
pl.  il,  fig.  1.)  Le  filament  qui  le  porte  se  montre  toujours  rempli  d’un  épais 
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protoplasma.  C’est  ce  tout  jeune  âge  de  la  cellule  fructifère  qui  a été  pris 
par  M.  Léveillé  pour  un  Sclerotium  donnant  naissance  au  Püoholus  \ 

La  cellule  fructifère  communiquait  jusqu’alors  librement  avec  le  mycé- 
lium mère;  une  fois  bien  remplie  de  protoplasma,  elle  s’en  sépare  par  une 
cloison,  toute  mince  d’abord  et  à peine  perceptible,  mais  qui  ne  tarde  pas 
à devenir  épaisse  et  solide.  (PI.  II,  fig.  2.)  On  croirait  à la  formation  d’un 
oogonium  de  vauchériacée  ou  de  saprolégniée  ; cependant  la  cellule  fructi- 
fère doit  encore  passer  par  bien  des  modifications  avant  de  produire  son 
sporange. 

Les  deux  premiers  jours  que  le  mycélium  fructifie,  les  cellules  qu’il  produit 
sont  peu  nombreuses  et  comparativement  plus  petites  que  celles  des  jours 
suivants  ; quand  il  commence  à s’épuiser,  les  cellules  redeviennent  également 
plus  petites  et  plus  rares. 

.le  ferai  remarquer,  ici,  que  la  cellule  fructifère  avait  été  prise  par  tous  les 
observateurs  pour  la  plante  elle-même , tandis  qu’elle  n’en  est  qu’une  partie , 
une  simple  cellule  porte-sporange. 

3.  Développement  de  la  cellule  fructifère.  — Ce  développement  est  assez 
remarquable  pour  mériter  d’étre  exposé  avec  soin.  Je  vais  suivre  celui  du 
Pilobolus  crystallinus , parce  qu’il  correspond  à ma  planche  IL 

La  cellule  fructifère  forme  primitivement,  comme  nous  l’avons  déjà  vu, 
une  vésicule  ronde  ou  ovalaire  d’environ  un  demi-millimètre  de  diamètre  et 
l emplie  d’un  protoplasma  épais  et  opaque.  Une  cloison  solide  occupe  sa  partie 
inférieure  et  la  sépare  du  mycélium.  Cette  vésicule  primitive  représente  le 
lenflement  inférieur  de  la  tige  et  préexiste  à sa  formation.  M.  Ferdinand 
Colin  se  trompe  donc  en  pensant  qu’elle  n’apparaît  que  pendant  l’allonge- 
ment de  la  tige 

Le  mycélium,  durant  son  développement,  n’avait  semblé  obéir  à aucune 
influence  étrangère,  maintenant  l’heure  du  jour  et  l’intensité  de  la  lumière 
solaire  vont  régler  les  destinées  de  la  cellule  fructifère  avec  une  régularité 
presque  invariable. 

Vers  le  milieu  du  jour,  entre  midi  et  trois  heures  de  relevée,  la  cellule 
fructifère,  dont  je  viens  de  décrire  l’état  rudimentaire,  commence  par  mon- 

’ Mémoire  sur  /e  g(e«re  Sclekotium,  A im.  des  sc.  nui.,  t.  XX,  1845. 

^ Colin,  t.  c.,  p.  SOS. 
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Irer,  à l’exirémilé  opposée  à la  cellule  conique,  un  allongement  de  forme 
également  conique,  et  sensiblement  plus  clair  que  la  vésicule  elle -même 
(pl.  II,fig.  3)  : c’est  la  ligelle  qui  commence  à apparaître. 

En  même  temps  un  changement  s’est  opéré  à l’intérieur  de  la  vésicule  ; 
un  liquide  clair  et  limpide,  fourni  par  le  mycélium  et  que  je  nommerai 
liquide  cristallin,  pénètre  par  endosmose  à travers  la  cloison  radicale,  à l’ifi- 
térieur  de  la  vésicule  et  vient  occuper  le  centre  inférieur  de  la  masse  proto- 
plasmatique  sans  s’y  mêler  sensiblement.  Je  me  suis  assuré  plusieurs  fois 
de  la  vérité  de  ce  fait  en  coagulant  par  un  acide  fort  le  contenu  des  jeunes 
cellules  et  en  les  ouvrant  ensuite  sous  le  microscope  de  préparation. 

L’affluence  du  liquide  cristallin,  vers  l’époque  de  l’allongement  des  cellules 
fructifères,  explique  très-bien  la  diminution  du  protoplasma  dans  la  cellule 
conique  et  donne  la  raison  de  sa  teinte  plus  pâle  et  plus  transparente.  (Pl.  II, 
fig.  2 et  3 a.)  La  couleur  blanche  du  cône  d’allongement  (pl.  I,  fig.  18  ô,  et 
pl.  11,  fig.  3 h)  des  jeunes  cellules  est  due,  si  je  ne  m’abuse,  à une  aulre 
cause,  à la  présence  de  cellulose  amorphe,  destinée  à l’entretien  de  la  mem- 
brane cellulaire , qui  va  considérablement  s’allonger  en  cet  endroit.  En 
effet,  quand  on  traite  de  jeunes  cellules  par  le  chlorure  de  zinc  iodé,  on  voit 
leur  cône  d’allongement  verdir  sensiblement.  J’explique  cette  coloration  verte 
par  le  mélange  du  bleu,  provenant  de  la  réaction  du  chlorure  de  zinc  iodé, 
avec  le  jaune  de  l’huile  du  protoplasma. 

Durant  l’après-midi,  les  tigelles,  que  nous  avons  vues  naître  sous  forme 
d’allongements  coniques , se  développent  assez  rapidement  et  deviennent  des 
tubes  cylindriques  qui  atteignent  deux  tiers  à un  millimètre  de  longueur. 
Leur  couleur  est  d’un  beau  jaune  vitellin  et  on  les  prendrait  facilement 
pour  de  jeunes  clavaires  perçant  la  bouse  de  vache.  (Pl.  I,  fig.  6 c,  et 
pl.  II,  fig.  4.  et  3.) 

Le  protoplasma  aussi  vient  d’éprouver  une  modification  importante.  Le 
liquide  cristallin  qui  a pénétré  dans  le  renflement  inférieur  de  la  tige,  com- 
mence à pousser  devant  lui,  en  agissant  comme  la  colonne  ascendante  d’une 
pompe  foulante,  la  masse  épaisse  du  proloplasma.  Son  action,  cependant, 
n’est  pas  celle  d’une  surface  plane,  mais  plutôt  celle  d’une  colonne  conique 
qui  perce  le  protoplasma  et  le  force  à monter  en  le  pressant  obliquement 
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contre  les  parois  de  la  lige.  Refoulé  de  cette  manière , le  protoplasma  forme , 
à l’intérieur  de  la  tigelle , un  étui  gélatineux  dont  le  centre  est  occupé  par 
la  colonne  de  liquide  cristallin.  J’ai  remarqué  la  même  disposition  du  proto- 
plasma  chez  beaucoup  de  mucorinées  et  chez  les  saprolégniées. 

C’est  ainsi  qu’on  voit  diminuer  insensiblement,  puis  disparaître  tout  le  pro- 
toplasma jaunâtre,  d’abord  dans  le  renflement  inférieur,  ensuite  dans  la  tige 
même,  et  que  s’explique  tout  naturellement  le  changement  de  couleur  de  la 
tige,  qui.  Jaune  dans  les  premières  heures  de  l’après-midi,  se  trouve  incolore 
et  transparente  vers  le  soir.  Une  partie  de  protoplasma  Jaune  reste  cependant 
toujours  dans  le  renflement  inférieur  de  la  tige,  à cause  de  sa  forme  évasée, 
et  le  rend  plus  opaque  que  la  Jeune  tigelle.  (PI.  II,  fig.  5 et  6.)  Vers  le  soir, 
on  voit  les  sommets  des  Jeunes  tigelles  se  gonfler  sensiblement;  le  courant 
cristallin  y refoule  et  y condense  tout  le  protoplasma,  et  ces  renflements  éga- 
lent bientôt  ou  dépassent  même  souvent  le  volume  des  renflements  inférieurs. 

La  coloration  Jaune  du  globule  supérieur  n’est  que  passagère;  à la  suite 
d’une  décomposition  chimique  qui  se  fait  dans  le  protoplasma,  l’hémisphère 
supérieur  du  globule  passe  au  bistre,  et  prenant  des  teintes  de  plus  en  plus 
foncées , passe  enfin  à un  beau  noir- violet.  Ce  n’est  pas  cependant  le  proto- 
plasma qui  change  de  couleur,  mais  un  dépôt  pigmentaire  qui  vient  revêtir 
très-régulièrement  et  exclusivement  l’hémisphère  supérieur  du  globule.  C’est 
ordinairement  entre  huit  heures  du  soir  et  minuit  que  s’accomplissent  ces 
variations  de  couleurs. 

Le  globule  va  maintenant  s’isoler  à son  tour  et  devenir  un  véritable  spo- 
range. Pendant  la  nuit,  une  cloison  se  forme  à sa  base  et  vient  le  séparer 
pour  toujours  de  la  tige.  Ce  moment  n’est  pas  le  même  pour  toutes  les  plantes 
et  varie  de  neuf  heures  du  soir  à deux  heures  du  malin.  Cette  cloison  se 
formant  sous  la  pression  du  courant  cristallin,  ne  sous-lend  pas  le  globule 
comme  une  surface  plane,  mais  prend  la  forme  conique  qu’elle  conservera 
jusqu’au  moment  de  la  projection.  (PL  II,  fig.  8 «".) 

La  cloison  sous-globulaire  vient  donc  de  séparer  le  sporange  de  la  cellule 
fructifère;  le  courant  cristallin  continue  néanmoins  à faire  monter  dans 
la  tige  de  nouvelles  eaux,  qui,  retenues  par  cette  cloison,  doivent  néces- 
sairement exercer  une  pression  latérale  en  cet  endroit;  il  en  résulte  une 
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dilalation  assez  régulière  de  la  partie  supérieure  de  la  tige,  qui  se  gonfle  et 
se  ballonne  sous  le  globule  coloré.  Je  donne  à ce  renflement  le  nom  de  cupule. 
parce  qu’il  fait  l’effet  d’une  petite  coupe  de  cristal  qui  supporterait  une  boule 
d’ébéne.  C’est  pendant  la  dernière  moitié  de  la  nuit  qu’on  remarque  ordinai- 
rement cet  évasement  et  que  les  cupules  se  perfectionnent. 

Plusieurs  causes  peuvent  arrêter  ou  retarder  le  développement  des  cellules 
fructifères;  par  exemple  le  manque  d’bumidité  nécessaire  et  la  trop  grande 
sécheresse  du  sol  nourricier;  les  pluies  de  longue  durée,  et  enfin  un  abais- 
sement considérable  de  température.  J’ai  remarqué  ainsi  que  lorsque  le 
thermomètre  descendait  sous  zéro  ou  n’indiquait  que  deux  ou  trois  degrés 
au-dessus,  toute  végétation  semblait  suspendue  pendant  plusieurs  jours.  J’ai 
même  vu,  cet  hiver,  de  jeunes  cellules  fructifères,  surprises  par  les  neiges, 
passer  près  de  trois  mois  sous  cette  bienfaisante  couverture  et  se  développer, 
au  mois  de  mars,  lors  de  la  fonte  de  celles-ci.  J’ai  examiné  dans  la  partie 
anatomique  de  ce  mémoire,  pag.  iO,  l’influence  qu’exerce,  dans  ces  cas, 
sur  la  membrane  cellulaire,  un  séjour  prolongé  du  protoplasma  à l’intérieur 
des  jeunes  cellules. 

Ces  divers  phénomènes  de  développement  se  répètent  tous  les  jours,  pour 
le  Piloholus  cryslallinus , avec  une  régularité  et  une  précision  qu’on  ne  peut 
se  défendre  d’admirer;  seulement  ils  se  produisent  à une  heure  un  peu  plus 
avancée  et  marchent  plus  lentement  pendant  les  jours  froids  et  sombres. 

Quand  on  les  cultive  longtemps  en  captivité,  et  qu’on  les  soustrait  par  là 
même,  du  moins  en  partie,  aux  influences  atmosphériques,  leur  régularité 
n’en  est  guère  troublée,  mais  quand  on  les  retient  plusieurs  jours  dans  l’ob- 
scurité, ils  finissent  par  s’écarter  de  leurs  habitudes  régulières  et  se  dévelop- 
pent à toutes  les  heures  du  jour  ou  de  la  nuit,  jusqu’à  ce  que,  rendus  à la 
lumière,  il  se  hâtent  d’obéir  à ses  douces  lois. 

Le  Piloholus  oedipus  est  plus  irrégulier  et  montre  souvent  en  môme  temps 
ses  cellules  fructifères  à divers  états  de  perfectionnement.  Il  est  vrai  que  je 
ne  l’ai  jamais  trouvé  en  rase  campagne,  mais  vivant  à l’ombre  des  brous- 
sailles. En  captivité,  il  dérange  facilement  ses  habitudes  et  s’éloigne  sensi- 
blement, sous  ce  rapport,  du  Piloholus  crystallinus. 

Nous  en  sommes  venus  au  moment  où  les  cellules  fructifères,  au  lever 
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du  jour,  se  montrent  comme  autant  d’urnes  gracieuses  toutes  chargées  de 
perles  cristallines  et  vont  achever  la  maturation  de  leurs  spores  pour  les 
lancer  au  loin  avec  leurs  sporanges  bicolores.  Mais  avant  de  décrire  ce  phé- 
nomène, le  plus  important  de  tous,  je  dois  toucher  quelques  points  non  moins 
intéressants  de  la  vie  de  ces  petits  champignons. 

4.  Courants  et  vacuoles.  — Existe-t-il  dans  la  cellule  fructifère  desP«7o- 
holus,  en  dehors  du  mouvement  lent  et  presque  imperceptible  de  la  colonne 
cristalline  ascendante,  d’autres  courants  charriant  ou  déplaçant  le  proto- 
plasma à l’intérieur  de  cette  cellule? 

M.  Colin ^ a cru  observer  des  courants  de  cette  nature,  souvent  assez 
nombreux,  s’anastomosant  entre  eux  et  transportant  le  plasma  des  parois  de 
la  cellule  vers  sa  partie  supérieure.  Pour  moi,  malgré  des  essais  multipliés, 
jamais  je  n’ai  pu  observer  rien  de  semblable.  Quand  on  examine  une  jeune 
cellule  fructifère (pl.  I,  fig.  18),  on  voit  bien  un  espace  plus  clair  occuper 
le  centre  de  la  cellule , et  deux  bandes  opaques  et  obscures  en  suivre  les 
parois  pour  se  réunir  à son  sommet  (même  fig.  a,  a);  mais  ces  bandes  ne 
sont  pas  des  courants  et  je  n’en  ai  jamais  vu  à l’intérieur  de  cet  espace.  S’il 
s’en  trouvait,  on  pourrait  cependant  les  apercevoir  très-facilement,  car,  quand 
on  blesse  une  cellule  semblable  sous  le  microscope,  soit  fortuitement,  soit  à 
dessein,  des  déplacements  de  liquide  en  résultant  nécessairement,  on  voit  se 
former  des  filets  de  protoplasma  qu’on  peut  suivre  aussi  facilement  que  ceux 
qu’on  observe  dans  les  cellules  de  Vallisneria  ou  de  Tradescantia.  Corda  dit 
également  n’avoir  jamais  trouvé  de  courants  dans  les  Pilobolus  crystallinus. 

Les  bandes  opaques  dont  je  viens  de  parler  correspondent  aux  parois  de 
l’étui  protoplasmatique,  et  l’espace  clair  du  milieu  représente  la  colonne 
cristalline.  Tout  ceci,  au  reste,  n’est  qu’un  effet  de  lumière,  et  l’on  déplace 
ces  bandes  à volonté  en  changeant  le  foyer  du  microscope. 

Je  crois  donc  devoir  n’admettre  à l’intérieur  des  cellules  fructifères  qu’un 
courant  unique,  lent  et  uniforme,  mais  dont  les  effets  sont  multiples,  puis- 
qu’il produit  : 1°  le  renflement  du  globule;  2°  l’évasement  de  la  cupule  et 
3°  l’éjaculation  des  spores. 

Quiconque  a observé  quelque  temps  dans  l’eau  de  jeunes  cellules  de 

' F.  Colin,  l,  c.,  p.  509,  olO,  pl.  51 , fig.  7 a et  8. 
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Piloholiis  a dû  voir  s’y  former  de  nombreuses  cellules  vésiculaires  (pl.  I, 
tîg.  17)  se  multipliant  à vue  d’œil  et  remplissant  quelquefois  presque  tout 
l’intérieur  des  cellules  fructifères.  Leur  contour  est  assez  précis  et  finement 
granuleux  et  leur  aspect  celui  des  vacuoles  ordinaires.  Sont-ce  de  véritables 
cellules  munies  d’une  membrane  tégumentaire?  On  serait  tenté  de  le  croire, 
d’autant  plus  qu’elles  se  maintiennent  dans  l’eau  quand  on  fait  crever  la 
cellule  fructifère;  mais  M.  Hugo  von  Mohl  ' a déjà  reconnu,  dans  des  for- 
mations semblables,  que  ce  ne  sont  que  des  globules  aqueux  enveloppés 
d’une  couche  de  protoplasma  et,  en  effet,  ils  disparaissent,  quand  on  les 
presse  entre  deux  verres,  sans  laisser  de  traces  de  pellicule  tégumentaire. 
La  même  chose  s’observe  chez  les  Miicor,  Ascophora,  PolyactiSf  etc.,  etc. 
Corda  avait  aussi  rencontré  ces  formations  en  étudiant  ses  Ascophora-;  mais 
il  les  avait  crues,  à tort  certainement,  propres  à une  espèce  particulière. 
Elles  ne  sont  dues  qu’à  l’action  de  l’eau  pénétrant,  par  endosmose,  au  milieu 
du  protoplasma  au  moment  de  son  activité  génératrice. 

5.  Formation  des  cloisons.  — Il  n’est  aucun  point  de  la  vie  des  Pilobolus 
qui  m’a  coûté  autant  de  peine  à éclaircir  que  celui  de  la  formation  des  diver- 
ses cloisons  qui,  durant  le  développement  de  la  tige,  viennent  diviser  cette 
immense  cellule  en  trois  parties  inégales. 

Ces  cloisons  se  forment  malheureusement  toujours  dans  des  renflements 
opaques  et  remplis  d’un  protoplasma  épais,  qui  permettent  rarement  une 
observation  heureuse. 

Sur  un  grand  nombre  d’essais,  quelques-uns  m’ont  cependant  pleinement 
satisfait,  et  j’ai  le  mieux  réussi  en  traitant  les  jeunes  cellules  que  je  voulais 
examiner  par  le  chlorure  de  zinc  iodé  et  en  les  reprenant  ensuite  par  l’acide 
nitrique  ou  sulfurique  concentré.  J’obtenais  ainsi  de  fortes  contractions  de 
protoplasma , des  colorations  et  des  décolorations  successives  qui  facilitaient 
beaucoup  l’observation. 

Je  me  bornerai  à donner  ici  le  résumé  de  mes  recherches  dont  l’exposé 
pourrait  être  long  et  fastidieux. 

a.  La  cloison  radicale  (pl.  I,  fig.  15  d)  et  la  cloison  sous-globulaire  (pl.  I, 

’ Ueher  die  Saftbewegung  im  inneren  der  Zellen,  Bot.  Zeit.,  1846,  p.  77-78. 

^ Icônes  Fungorum , tom.  II,  p.  20,  tab.  XI,  fig.  80,  (4  et  6.) 
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fig.  16(/)  se  forment  de  la  même  manière.  La  cloison  sous-cupulaire  a une 
autre  origine. 

b.  La  cloison  radicale  apparaît  la  première,  la  cloison  sous-globulaire  se 
forme  la  seconde,  et  la  cloison  sous-cupulaire  est  la  dernière  à se  montrer. 

c.  Cette  cloison  sous-cupulaire  se  forme  lentement  de  matières  protoplas- 
matiques qui  descendent  au  fond  de  la  cupule  après  la  formation  de  la  cloison 
sous -globulaire  et  s’y  organisent  en  membrane.  Elle  est  de  nature  protéi- 
nique et  peu  résistante. 

d.  Les  deux  autres  cloisons  se  forment  de  la  manière  suivante  : 

Au  moment  marqué  par  la  nature,  le  primordialschlauch  commence  par 
faire  un  pli  rentrant,  dont  l’intérieur  est  occupé  par  une  mince  saillie  circu- 
laire de  la  membrane  cellulosique.  Je  ne  sais  si  c’est  le  primordialschlauch 
qui  s’étrangle,  comme  chez  les  saprolégniées  au  moment  de  la  formation  des 
zoospores,  ou  bien  si  c’est  la  jeune  cloison  naissante  qui  le  force  à reculer. 
Cette  dernière  opinion  me  semble  la  plus  probable.  La  cloison  cellulosique 
s’accroît,  le  protoplasma  et  le  primordialschlauch  qui  l’entoure  s’étranglent  en 
même  proportion , et  la  tige  semble  coupée  par  un  diaphragme  membraneux , 
percé  d’un  trou  rond  par  lequel  le  protoplasma  passe  encore.  (PI.  I , fig.  16.) 
Enfin , le  diaphragme  se  ferme  et  le  primordialschlauch , qui  s’est  étranglé 
et  accru  graduellement,  le  revêt  sur  les  deux  faces.  (PI.  I,  fig.  15.) 

c.  Ces  deux  cloisons  sont  extrêmement  minces  au  jeune  âge;  le  primor- 
dialschlauch est  également  d’une  ténuité  remarquable  à cette  époque;  mais 
plus  fard  ils  s’épaississent  tous  et  se  laissent  facilement  dédoubler  dans  les 
cellules  plus  âgées. 

/'.  La  formation  de  ces  cloisons  rappelle  assez  exactement  celle  que  Hartig 
a observée  chez  les  Vaiicheria  et  Pringsbeim  chez  les  Spirogyra. 

6.  Gouttelettes  cristallines. — Scopoli  et  tous  les  auteurs  qui  ont  parlé  du 
genre  Pilobolus  se  sont  plu  à décrire  ces  nombreuses  gouttelettes  limpides , 
semblables  à des  gouttes  de  rosée,  qui  ornent  la  tige  et  la  cupule  de  ces  gen- 
tils champignons  et  leur  donnent  cette  parure  de  perles  si  gracieuse;  mais 
là  se  sont  bornées  leurs  observations. 

Persoon  ',  cependant,  émit  l’opinion  que  c’était  le  liquide  intérieur  de  la 

* Observ.  myc.,  pars  I,  p.  76. 
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plante  (|ui  transsudait;  M.  Léveiilé  \ au  contraire,  tâcha  de  prouver  que  ces 
gouttelettes  n’étaient  que  des  vapeurs  acqueuses  qui  s’élevaient  d’alentour  el 
venaient  se  condenser  sur  le  Pilobolus.  M.  Colin  ^ semble  préférer  la  pre- 
mière de  ces  opinions. 

Un  examen  attentif  décide,  il  me  semble,  facilement  cette  question.  D’abord 
ces  gouttelettes  ne  sont  pas  de  simples  gouttes  de  rosée,  puisqu’elles  rougis- 
sent le  papier  de  tournesol,  comme  le  fait  l’eau  fortement  chargée  d’acide 
carbonique,  et  qu’elles  laissent  un  résidu  organique  gluant  quand  on  les  fait 
évaporer  sur  une  lame  de  verre  au-dessus  de  la  lampe  d’alcool.  Deux  obser- 
vations viennent  encore  contrarier  singulièrement  la  théorie  de  la  conden- 
sation des  vapeurs  ambiantes,  c’est  : 1",  que  ces  gouttelettes  ne  se  remarquent 
point  sur  le  globule^,  mais  seulement  sur  les  parties  remplies  de  liquide 
cristallin  et,  2°,  qu’elles  n’apparaissent  que  quand  le  proloplasma  a été  rem- 
placé par  ce  liquide. 

J’ai  observé  ceci  parfaitement,  pendant  une  nuit,  sur  une  grande  peuplade 
de  Pilobolus  oedipus,  qui  offrait  des  individus  à tous  les  degrés  de  développe- 
ment. Les  tout  jeunes,  encore  remplis  de  protoplasma,  ne  montraient  pas 
de  gouttelettes;  on  les  voyait  naître  sur  les  cellules  plus  âgées,  mais  encore 
jaunes;  enfin  elles  étaient  déjà  assez  grosses  sur  les  cellules  parfaites  dont 
le  globule  commençait  à se  colorer.  Les  conditions  atmosphériques  étant  les 
mômes  pour  toutes  ces  cellules , il  faut  nécessairement  chercher  ailleurs  la 
cause  de  la  foi'mation  de  ces  gouttelettes. 

Je  crois  donc  que  les  gouttelettes  cristallines  qui  caractérisent  toutes  les 
espèces  du  genre  Pilobolus,  se  forment  aux  dépens  de  la  sève  de  ces  plantes, 
en  vertu  de  la  pression  intérieure  de  la  colonne  cristalline  qui  est  incontes- 
table; formation,  au  reste,  singulièrement  favorisée  par  l’absence  de  lumière 
et  l’humidité  de  l’air  qui  accompagnent  le  développement  nocturne  de  ce 
champignon. 

Une  nouvelle  preuve  de  cette  assertion  est  que,  quand  on  fait  dessécher 


' Mèm.  de  la  Soc.  Linn.  de  Paris , tom.  IV,  p.  630-31. 

^ L.C.,  p.  320. 

^ Les  gouttelettes  qu’on  trouve  parfois  sur  le  globule  sont  rares,  très -petites  et  s’y  sont 
formées  avant  l’apparition  de  la  eloison  sous-globulaire. 


58 


MONOGRAPHIE 


le  sol  des  Pilobolus,  le  liquide  cristallin  devenant  nécessairement  plus  rare, 
les  gouttelettes  diminuent  également  et  finissent  même  par  disparaître.  J’ai 
répété  ces  expériences  plusieurs  fois,  tant  sur  le  Pilobolus  cri/stallinus  que 
sur  le  P.  oedipiis. 

Une  transsudation  analogue,  sous  forme  de  gouttelettes  cristallines,  est 
bien  connue  chez  un  certain  nombre  de  phanérogames.  La  mycologie  nous 
en  offre  des  exemples  à son  tour.  VAgaricus  lacrymabimdus , Bull.,  semble 
émettre  du  tranchant  de  ses  lamelles  de  grosses  larmes,  quand  le  temps  est 
humide;  les  Polyporus  squamosus,  Fr.,  et  suaveolens,  Fr.,  excrètent  souvent 
au  jeune  âge  des  gouttelettes  légèrement  jaunâtres.  J’ai  observé  la  même  chose 
pour  la  Telephora  purpurea  et  le  Mendius  destruens,  Pers.;  les  mycéliums 
de  la  Peziza  sclerotiorum , Lih.,  du  Penicellium  glaucmn  et  du  Sepedonium 
mycopliilum  [Hypomyces  chrysospermus , Tul.)  produisent  également  de 
grosses  gouttes  claires,  quand  leurs  filaments  se  serrent  pour  former  des 
masses  sclérotiennes;  enfin  le  Mucor  vulgaris,  YAscophora  elegans,  Cd.  ’, 
et  différents  Polyactis  m’ont  offert  plus  d’une  fois  de  semblables  gouttelettes, 
(juand  ils  croissaient  dans  des  endroits  humides. 

Les  champignons,  au  reste,  doivent  transpirer  comme  la  généralité  des 
plantes,  et  cette  transpiration  doit  plus  ou  moins  être  en  rapport  avec  la  ra- 
pidité de  leur  développement;  je  m’en  suis  assuré  souvent  en  plaçant  des 
champignons  des  familles  les  plus  diverses,  parfaitement  isolés  de  tout  sup- 
port humide,  sous  des  lames  de  verre  ou  d’acier. 

7.  Projection  du  globule,  — Nous  avons  vu,  dans  les  paragraphes  précé- 
dents, la  formation  et  le  développement  des  cellules  fructifères.  Vers  le  matin, 
le  globule  se  trouve  être  complet  et  parfait.  Vous  voyez  alors  des  milliers  et 
des  milliers  de  cellules  brillantes  couvrir  les  bouses  de  vache  ou  les  ondula- 
lions  de  la  vase  nourricière;  les  rayons  du  soleil  naissant  leur  communiquent 
une  blancheur  éclatante,  et,  venant  se  décomposer  dans  les  innombrables 
sphères  de  cristal  qu’ils  rencontrent,  vous  prodiguent  toutes  les  couleurs  du 
spectre  solaire.  Rien  de  plus  beau  que  ces  légions  de  légères  cellules,  habillées 
de  perles  cristallines  et  portant  chacune  un  sporange  coloré  dont  le  violet 

^ Cette  plante  n’appartient  pas  véritablement  aux  Ascophora,  puisqu’elle  ouvre  son  sporange 
comme  les  Mucor. 
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foncé  tranche  admirablement  sur  la  blancheur  des  cupides.  Toutefois  ces  grâces 
et  cette  beauté  doivent  disparaitre  avec  le  jour  : ordinairement  entre  huit 
et  dix  heures  du  matin,  quand  le  soleil  s’est  élevé  et  que  la  lumière  a ac- 
quis unç  certaine  intensité,  on  voit  crever,  les  unes  après  les  autres,  toutes 
ces  élégantes  cupules  projetant  perpendiculairement  et  avec  force  leurs 
petits  globules  sporiféres.  Dans  le  silence  de  l’observation  vous  entendez  dis- 
tinctement le  bruit  des  cupules  qui  crèvent  et  dont  les  détonations  se 
succèdent  quelquefois  comme  un  long  feu  de  peloton.  Mais  bientôt  tout  rentre 
dans  le  calme,  tout  a disparu,  et  on  ne  trouve  plus  que  les  pellicules  arides 
de  ces  champignons  éphémères  et  quelques  sporanges  délaissés. 

Il  était  curieux  de  constater  à quelle  hauteur  le  globule  pouvait  être  lancé. 
Les  auteurs  parlent  de  quelques  pouces  de  distance,  M.  le  docteur  Guigneau , 
plus  heureux,  observa  la  projection  à une  hauteur  de  cinquante  centimètres  L 
J’ai  trouvé  plus  encore.  Plaçant  au-dessus  des  colonies  de  Pilohohis,  des 
écrans  de  papier  blanc  que  j’élevais  tous  les  jours,  j’ai  pu  constater  de  la 
manière  la  plus  positive  que  les  globules  peuvent  être  lancés  à des  hauteurs 
de  soixante-trois  centimètres,  quatre-vingt-onze  centimètres  et  même  d’un 
mètre  cinq  centimètres,  c’est-à-dire  à une  hauteur  surpassant  plus  de  trois 
cents  fois  celle  du  champignon  lui-même. 

Ces  données  disent  assez  que  les  hauteurs  obtenues  varient  d’un  jour  à 
l’autre;  j’ajouterai  que  c’est  \q  Pilohohis  oedipus  qui  me  semble  posséder  la 
plus  grande  force  de  propulsion. 

Le  globule  lancé  décrit  une  parabole  plus  ou  moins  étendue,  selon  la  posi- 
tion plus  ou  moins  inclinée  de  la  cupule  au  moment  de  la  projection,  et  vient 
retomber  sur  les  corps  environnants.  Il  est  remarquable  que,  soit  que  le  glo- 
bule retombe  nalurellement,  soit  qu’on  le  reçoive,  au  milieu  de  sa  course, 
sur  une  surface  verticale  ou  fortement  oblique,  quelle  que  soit  la  distance 
qu’on  observe,  on  le  retrouve  toujours  offrant  supérieurement  son  hémisphère 
coloré  et  se  collant  par  l’autre,  plus  faible,  au  corps  qui  le  reçoit.  Sur  quatre 
cent  treize  globules  que  je  comptais  un  jour,  après  les  avoir  reçus  sur  un 
feuillet  de  papier  blanc,  trois  seulement  me  montraient  leur  côté  concave. 

' Addilmi  à la  note  sur  h Pilobolus  crystallinus  (14  janv.  1853),  Actes  Soc.  Linn.  de  Bor- 
deaux, t.  XVIII,  3"’"  liv. 
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11  est  très-difficile  d’observer  la  projection  du  globule,  parce  que  les  cellules 
fructifères  disparaissent  comme  par  enchantement  : vous  admirez  une  de  ces 
cellules,  belle  et  fraîche,  et  voilà  qu’en  un  clin  d’œil  elle  s’évanouit,  et  cela 
avec  une  rapidité  telle  que  l’observateur  le  plus  attentif  ne  peut  saisir  le 
moindre  mouvement. 

Aucun  phénomène  précurseur  ne  vient  annoncer  celte  disparition.  Les 
gouttelettes  cristallines  découlent , il  est  vrai , quelque  temps  avant  la  pro- 
jection, mais  c’est  leur  propre  poids  et  leur  augmentation  de  volume,  qui 
s’est  incessamment  accru  pendant  toute  la  nuit  et  une  partie  de  la  matinée, 
qui  les  forcent  à se  réunir  et  les  fait  couler  le  long  des  ligelles,  entraînant 
avec  elles  toutes  les  gouttelettes  qu’elles  rencontrent.  Entre  ce  fait  et  celui  de 
la  propulsion  du  globule  il  n’y  a,  ce  me  semble,  aucune  relation.  Vers 
l’époque  de  la  maturité,  on  voit  cependant  le  globule  monter  lentement, 
comme  un  bouchon  poussé  par  un  gaz  élastique,  et  la  cellule  entière  souffrir 
une  forte  distension;  au  moment  de  l’éjaculation  même,  on  remarque  un 
petit  ébranlement,  une  espèce  d’élancement  : voilà  tout  ce  (ju’on  peut  saisir 
du  phénomène. 

Après  la  projection,  la  cellule  fructifère  se  retrouve  flasque,  presque  aride 
et  couchée  contre  le  sol;  d’autre  fois,  quand  l’éjaculation  a été  probablement 
moins  violente,  elle  reste  quelque  temps  debout,  et  une  grosse  goutte  lim- 
pide sortant  de  la  cupule  vient  remplacer  le  sporange.  (PI.  II,  fig.  10.) 
Tiette  goutte  grandit  visiblement  et  force  la  tigelle  à s’incliner  d’abord,  puis 
l’entraîne  à terre,  où  elle  ne  tarde  pas  à s’affaisser  et  à se  vider  entièrement. 
C’est  dans  celte  goutte  qui  couronne  la  cupule  béante  que  se  remarque, 
avec  le  simple  grossissement  de  la  loupe,  ce  singulier  mouvement  gyraloire 
dont  Ehrenberg,  Fries,  Currey  et  M.  le  docteur  Guigneau  nous  ont  parlé; 
je  l’expliquerai  dans  le  paragraphe  prochain. 

Quelle  est  maintenant  la  cause  de  la  projection  du  globule?  Quel  est  le 
puissant  et  mystérieux  ressort,  qui,  pour  servir  les  vues  de  la  Providence, 
lance  ainsi  dans  les  airs,  à plus  d’un  mètre  de  hauteur,  le  sporange  d’un 
pauvre  et  petit  champignon? 

Avant  d’exposer  et  d’établir  ma  manière  de  voir  à ce  sujet,  il  ne  sera 
pas  sans  intérêt  de  rechercher  et  de  comparer  les  opinions,  les  hypothèses 
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souvent  bien  ingénieuses,  des  différents  auteurs  qui  ont  voulu  expliquer  ce 
mystère. 

Les  premiers  observateurs  n’avaient  fait  que  constater  la  durée  éphémère 
des  Püoholus,  Tode  le  premier,  rechercha  la  cause  de  la  projection. 

Le  renflement  de  la  tige,  dit-il,  se  remplissant  sans  cesse  de  nouvelles 
eaux  que  lui  apporte  la  tigelle,  ou  recevant  peut-être  de  celle-ci  une  impul- 
sion irritante,  crève  subitement  et  lance  au  loin,  souvent  même  au  visage 
de  l’observateur,  le  chapeau  qu’il  porte.  Cette  explication  se  rapproche 
de  bien  près  de  la  vérité;  c’est  la  meilleure  de  toutes  celles  qu’on  a tentées 
depuis. 

Biilliard^  comprend  le  phénomène  d’une  autre  façon.  Pour  lui,  il  n’y  a 
pas  de  projection,  les  cupules  crèvent  latéralement,  s’arrosant  mutuelle- 
ment çle  gouttelettes  nombreuses,  et  s’affaissent  ensuite  sans  perdre  leurs 
globules.  Belle  invention,  qui  expliquerait  en  même  temps  l’origine  des  gout- 
telettes cristallines,  mais  qui  tombe  devant  la  simple  observation.  Î1  arrive 
que  les  cellules  fructifères  se  dessèchent  sans  lancer  leurs  sporanges,  toute- 
fois il  n’y  a jamais  de  rupture  latérale. 

Persoon^,  après  de  longues  recherches,  crut  pouvoir  expliquer  ainsi  la 
disparition  du  globule.  La  cupule,  dit-il,  se  termine  en  pointe  sur  laquelle 
est  posé  le  sporange,  qui  a reçu  à cet  effet  une  cavité  particulière.  Le  soleil 
ou  la  chaleur  du  jour  venant  ensuite  à échauffer  le  liquide  qu’elle  renferme, 
la  cupule  se  dilate,  élargit  sa  pointe,  et  fait  sauter  ainsi  1e  globule  qu’elle 
porte.  Persoon  avait  senti  lui -même  la  faiblesse  de  cette  explication  qu’il 
donne  sous  la  réserve  : forte  talis  est. 

L’hypothèse  de  Schumacher  ^ n’est  pas  moins  ingénieuse  et  semblait  indi- 
quée par  la  nature  elle-même.  J’ai  déjà  dit  que  le  globule,  après  la  projec- 
tion , est  souvent  remplacé  par  une  grosse  goutte  transparente  qui  se  main- 
tient parfois  assez  longtemps;  Schumacher  en  fait  une  cellule  vésiculaire  qui, 
sortant  brusquement  de  la  cupule , chasse  le  sporange  avec  l’élasticité  d’un 

* Schrift.  d.  Nat.  Berlin.  Ges.,  B.  V,  p.  46. 

^ Champ,  de  France,  t.  I,  p.  Ht,  fig.  480. 

^ Observ.  Mycol.,  pars  I,  p.  76. 

Énxim.  Plant.  Sael.,  pars  II,  p.  188. 
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ressort.  C’est  une  double  erreur,  car  cette  vésicule  n’est  qu’une  simple  goutte 
de  liquide  cristallin,  et  elle  n’apparaît  qu’après  la  propulsion  du  globule  sémi- 
nifère. 

L’idée  de  Linck  ^ est  meilleure;  il  croit  à une  contraction  générale  de  la 
cellule  fructifère,  qui  détermine  une  explosion  et  fait  partir  le  sporange.  L’ac- 
tion du  courant  ascendant,  quoique  incontestable,  est  méconnue  dans  celte 
manière  de  voir,  qui  n’est,  du  reste,  qu’une  hypothèse  probable. 

M.  Ferdinmid  Colin,  dans  son  beau  mémoire  sur  le  Pilobolus  oedipiis 
n’admet  aucune  des  explications  précédentes,  et  assigne  pour  cause  du 
phénomène  la  tension  et  l’élasticité  de  la  cloison  sous-globulaire.  Selon  lui, 
l’implétion  toujours  croissante  de  la  cupule  surtend  et  presse  cette  mem- 
brane contre  le  globule , qui  finit  par  céder  ; cette  cloison  se  relève  alors 
avec  élasticité,  projette  le  sporange,  et  reste  adhérer  à la  cupule  sous  forme 
d’opercule  conique , comme  le  représentent  les  figures  12  et  13  de  sa  seconde 
planche. 

31alheureusement  deux  faits  d’observation  viennent  contredire  cette  théorie. 

1"  La  cloison  sous-globulaire  affecte  la  forme  conique  dès  sa  naissance, 
comme  je  m’en  suis  assuré  maintes  fois;  longtemps  avant  la  projection,  avant 
même  que  la  formation  des  spores  soit  achevée,  son  sommet  a pénétré  jus- 
que tout  près  de  la  membrane  supérieure  du  globule,  et  les  spores  l’entou- 
rent comme  un  bourrelet  jaunâtre  : ce  n’est  donc  pas  en  se  relevant  brus- 
quement que  cette  cloison  peut  chasser  le  globule. 

2®  La  cloison  sous-globulaire  ne  se  retrouve  pas  d’ordinaire  sur  la  cupule 
après  la  projection.  Dans  l’immense  majorité  des  cas,  il  y a éjaculation 
violente  du  liquide  contenu  dans  la  cupule,  et  ce  n’est  pas  seulement  le 
sporange  strictement  dit,  mais  encore  la  cloison  sous-globulaire,  et  même 
quelquefois  une  partie  de  la  membrane  interne  de  la  cupule,  qui  sont  lancés 
dans  les  airs.  Puisque  cette  cloison  est  lancée  elle-même,  ce  n’est  pas  elle 
qui  peut  projeter  le  globule  dont  elle  fait  partie.  Les  preuves  de  cette  asser- 
tion sont  faciles  à fournir  : ainsi  on  trouve  les  cupules  ouvertes  et  béantes 
après  la  projection  (pl.  II,  fig.  il);  examinez  les  sporanges  après  l’éjacula- 

* Abhand.  der  Berl.  Nat.  Gesel.,  ann.  III,  pars  IV. 

2 F.  Colin,  l.  c.,  pp.  516  et  517,  tab.  LU,  fig.  12  et  13. 
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lion,  vous  y retrouverez  toujours  la  cloison  sous-globulaire;  enfin  si  vous 
recevez  les  globules,  au  moment  de  leur  projection,  sur  une  lame  de  verre 
ou  sur  un  carton  noir,  vous  y verrez  facilement  les  gouttelettes  du  liquide 
cristallin  qui  ont  formé  le  jet  d’éjaculation. 

Je  ne  puis  donc  admettre  l’explication  de  M.  Colin,  qui  ne  serait,  tout 
au  plus,  applicable  qu’à  un  seul  des  divers  cas  que  la  nature  nous  pré- 
sente. 

D’après  mes  observations,  la  cellule  fructifère  peut  périr  de  cinq  manières 
différentes  : 

1°  Quelquefois  elle  s’affaisse  sans  projection  aucune  et  se  dessèche  avec 
son  sporange,  comme  chez  le  Mucor  caninus  et  V Ascophora  Cesatii  U Ce  cas 
est  assez  rare. 

2°  D’autres  fois,  la  partie  supérieure  du  globule  se  détache  circulaire- 
ment,  et  la  cloison  sous-globulaire  seule  reste  adhérer  à la  cupule  en  guise 
d’opercule  conique.  (PI.  II,  fig.  9.)  Ce  cas  se  présente  quand  le  mouvement 
de  propulsion  n’a  pas  été  assez  vif  pour  lancer  le  globule  entier,  mais  cepen- 
dant suffisant  pour  rompre  la  membrane  médiane  du  globule,  la  plus  délicate 
de  toutes.  Il  peut  être  produit  aussi  par  une  adhérence  extraordinaire  de  la 
cloison  sous-globulaire  à la  cupule,  et  j’ai,  en  effet,  observé  des  cas  de  soli- 
dité de  soudure  extraordinaire.  Il  se  rencontre  encore  souvent  sous  le  mi- 
croscope, quand  on  enlève  aux  cellules  fructifères  leurs  sporanges  au  moyen 
d’une  aiguille , ou  par  la  pression  ou  le  déplacement  du  verre  couvreur.  C’est 
probablement  ce  qui  aura  fait  croire  à M.  Cohn  que  tel  était  le  procédé  ordi- 
naire de  la  nature.  La  cellule , ainsi  privée  de  son  sporange,  ne  tarde  pas  à dis- 
paraître. 

3"  Dans  la  généralité  des  cas,  le  globule  entier  et  une  partie  du  liquide 
cristallin  sont  lancés  avec  une  vivacité  remarquable , et  la  cellule  s’affaisse 
peu  après  : c’est  le  mode  normal  que  je  vais  expliquer  tout  à l’heure. 

4°  Il  arrive  que  la  cupule  crève  par  son  milieu,  suivant  une  ligne  circu- 
laire, mais  irrégulière.  J’ai  produit  ce  cas  artificiellement  en  arrosant  le 
Püobolus  oedipus  après  une  longue  séchei*esse. 

3“  Enfin,  dans  des  conditions  également  exceptionnelles,  quand  les  Püo- 

' Voyez  la  quatrième  partie  de  ce  Mémoire. 
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bolus  manquent  de  liquide  nécessaire  pour  la  projection,  les  cellules  fruc- 
tifères se  conservent  plusieurs  jours,  et  les  spores,  entrant  en  germination, 
soulèvent  elles -mêmes  l’hémisphère  coloré  du  globule  et  se  répandent  à 
l’extérieur. 

Je  ferai  remarquer  ici  que,  sur  des  milliers  de  globules  que  j’ai  examinés, 
jamais  je  n’ai  observé  la  rupture  de  leur  sommet  telle  que  Corda  la  décrit 
et  la  figure  C 

La  véritable  cause  de  la  projection  se  trouve,  si  je  ne  m’abuse,  dans  le 
courant  ascendant  dont  j’ai  déjà  parlé  plus  d’une  fois. 

Quand  diverses  cloisons  sont  venues  diviser  la  cellule  fructifère,  le  liquide 
cristallin  continue  néanmoins  d’y  pénétrer  par  endosmose.  L’exsudation  des 
gouttelettes  cristallines  la  décharge , il  est  vrai , d’une  partie  de  ses  eaux 
surabondantes  ; mais  cette  transpiration  n’est  pas  en  rapport  avec  l’activité 
et  la  durée  du  phénomène  d’endosmose,  qui  se  continue  pendant  douze  à 
quinze  heures.  En  supposant,  à bon  droit,  que  les  gouttelettes  forment  la 
partie  la  plus  claire  du  liquide  intérieur,  cette  exsudation  devrait  même  activer 
le  phénomène  en  augmentant  la  densité  du  liquide  de  la  cupule.  Il  en  résulte 
enfin  une  implétion  extrême  qui  provoque  une  réaction  de  la  part  de  cette 
cellule  élastique,  et  détermine  ainsi  l’explosion  de  la  cupule.  Une  partie  du 
liquide  interne  doit  se  projeter  nécessairement  en  ce  moment,  comme  l’ob- 
servation le  confirme,  et  la  cupule  cède  à l’endroit  le  plus  faible,  qui  est 
évidemment  celui  où  le  globule  n’est  retenu  sur  la  tige  que  par  deux  minces 
membranes.  La  nature  a d’ailleurs  probablement  préparé  d’avance  la  désu- 
nion des  membranes,  car  la  cloison  sous-globulaire,  qui  au  jeune  âge  n’était 
qu’un  prolongement  latéral  et  continu  de  la  membrane  de  la  cupule , ne  s’y 
rattache  plus  vers  la  maturité  que  par  une  suture.  L’action  du  courant  ascen- 
dant est  si  nécessaire  à la  projection,  que  quand  celui-ci  fait  défaut  ou  n’est 
que  très-faible,  parce  que  le  sol  des  Pilobolus  est  entièrement  desséché,  la 
projection  peut  être  retardée  de  plusieurs  jours,  ou  même  n’avoir  pas  lieu. 
Un  arrosement  opportun  détermine  l’explosion  dans  des  cas  semblables, 
comme  j’en  ai  fait  plusieurs  fois  l’expérience. 

Le  volume  d’eau  assez  considérable  qui,  en  partie,  est  projeté  avec  le  globule 

Icon.  Fung.,  I,  p.  22,  tab.  VI,  lig.  206.  — Anleilung  zur  Mycologie,  p.  lxix. 
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et  qui,  d’autre  part,  sort  de  la  cupule  quelque  temps  après  l’explosion,  et  la 
diminution  de  volume  de  la  cellule  fructifère  après  le  phénomène,  constatent 
encore  la  forte  distension  que  celle-ci  a dû  éprouver  avant  de  lancer  le  sporange. 

A cette  première  cause,  insuffisante  peut-être  pour  produire  elle  seule, 
dans  les  cas  ordinaires,  une  pareille  projection,  viendrait  s’en  ajouter  une 
seconde  : un  mouvement  de  contraction  générale  de  la  membrane  cellulaire 
des  cellules  fructifères,  déterminé  par  l’action  de  la  lumière.  La  lumière  est 
le  grand  agent  de  l’excitabilité  végétale  ; c’est  elle  qui  provoque  ces  mouve- 
ments quasi  spontanés  que  nous  remarquerons  chez  le  Mimosa  pudica,  le 
Robinia  speudo-acacia , chez  les  Oxalis,  les  Phaseolus , chez  le  Dr  osera 
rotundifoUa,  etc.,  etc.  Or  l’influence  de  la  lumière  sur  les  Pilobolus  et  sur 
le  phénomène  de  la  propulsion  est  ici  incontestable  : de  nombreuses  obser- 
vations le  prouvent  ; ainsi  : 

1°  Contrairement  à ce  qui  s’observe  chez  les  autres  mucorinées,  les  cellules 
fructifères  des  Pilobolus  recherchent  la  lumière  avec  une  avidité  sans  exem- 
ple. J’ai  cultivé  le  P.  oedipus  et  le  P.  crystallinus  pendant  plusieurs  mois 
dans  ma  chambre  de  travail  ; non-seulement  leurs  liges  se  dirigeaient  tou- 
jours vers  les  fenêtres,  mais  elles  se  courbaient  en  arc  et  se  couchaient  tout 
plat  par  terre  pour  trouver  la  lumière.  Si  je  les  enfermais  dans  une  petite 
maisonnette  de  carton,  percée  d’une  seule  fenêtre,  toutes  les  jeunes  tiges  se 
dirigeaient  vers  cette  ouverture.  Si  le  soir,  au  moment  où  les  jeunes  tiges 
commençaient  à s’incliner  vers  la  lumière,  je  donnais  aux  colonies  une  po- 
sition inverse,  les  cellules  fructifères  prenaient  une  nouvelle  direction,  celle 
de  la  lumière.  Le  redressement  n’avait  cependant  plus  lieu  quand  les  cellules 
fructifères  n’étaient  plus  très-jeunes. 

2°  Pendant  les  jours  sombres  et  pluvieux,  les  globules  sont  lancés  beau- 
coup plus  lard  que  pendant  les  jours  clairs  et  sereins  : aux  mois  de  juillet  et 
d’août,  la  différence  était  parfois  de  trois  heures.  De  même,  à mesure  que  les 
jours  se  raccourcissent  et  que  la  lumière  solaire  diminue  par  nos  brumes 
d’hiver,  l’heure  de  la  projection  se  trouve  retardée  et  finit  par  coïncider  avec 
les  premières  heures  de  l’après-midi. 

3°  On  peut  reculer  à volonté  le  moment  de  la  propulsion  en  plaçant  les 
Pilobolus  dans  l’obscurité.  Le  manque  de  lumière  n’empêche  cependant  pas 
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entièrement  le  phénomène,  mais  peut  facilement  le  retarder  de  douze  à quinze 
heures. 

J’ai  parfois  disposé  dans  ma  chambre  des  séries  de  petites  colonies  de 
Pilobolus,  leur  ménageant  une  lumière  graduée  au  moyen  d’écrans  de  car- 
ton ; les  premières  recevaient  une  lumière  vive,  tandis  que  les  dernières  se 
trouvaient  presque  dans  l’obscurité;  la  durée  des  cellules  fructifères  coïnci- 
dait alors  parfaitement  avec  la  quantité  de  lumière  perçue.  En  automne,  à 
l’époque  de  la  chute  des  feuilles,  combien  de  fois  n’ai-je  pas  trouvé,  même 
après  midi,  des  Pilobolus  qui  avaient  conservé  leur  cellules  fructifères  à 
l’ombre  de  quelques  feuilles  tombées  par  hasard  sur  les  bouses  de  vache, 
tandis  que  les  cellules  exposées  à la  lumière  avaient  crevé  depuis  longtemps. 

4.  Enfin  on  peut  faire  la  contre-expérience  en  soumettant  à l’action  de  la 
lumière  des  Pilobolus  conservés  dans  l’obscurité.  Les  explosions  commencent 
après  quelques  minutes  et  se  succèdent  rapidement  quand  les  cellules  fruc- 
tifères sont  parvenues  au  degré  de  maturité  voulue. 

Tout  ceci  prouve  à l’évidence  l’influence  de  la  lumière,  et  son  action  étant 
suivie  de  ce  mouvement  d’élancement  qui  accompagne  la  projection,  il  est 
possible,  je  dirai  même  très -probable,  que  la  lumière  est  un  des  agents 
qui  déterminent  le  phénomène.  Le  mouvement  de  contraction  de  la  membrane 
cellulaire  n’est  cependant  qu’une  supposition , car  il  est  impossible  de  l’ob- 
server; mais  cette  hypothèse  me  semble  légitime  et  parfaitement  naturelle. 

Ces  deux  causes,  la  réaction  due  à l’implétion  d’endosmose  et  la  contrac- 
tion cellulaire  déterminée  par  l’influence  de  la  lumière,  agissant  en  même 
temps  et  dans  le  même  sens,  c’est-à-dire  faisant  contracter  la  cellule  fructi- 
fère, doivent  nécessairement  faire  monter  vivement  la  colonne  de  liquide- 
cristallin,  et  c’est  son  éjaculation  qui  détache  et  chasse  le  globule.  La  première 
de  ces  causes  me  semble  principale  et  déterminante,  la  seconde  ne  me  parait 
que  secondaire  et  auxiliaire. 

On  trouve  également  en  phanérogamie  quelques  exemples  de  projection 
du  liquide  contenu  dans  les  cellules. 

Quand  on  arrache  rapidement  un  fragment  d’épiderme  de  la  face  infé- 
rieure d’une  feuille  de  Lycium  barbarum,  de  Primula  auricula,  d’/rfs  et  de 
plusieurs  monocotylédonées,  on  voit  le  liquide  intracellulaire  se  projeter 
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comme  un  petit  nuage  roriforme  U La  cause  de  celte  éjaculation  n’est  certai- 
nement pas  la  même  que  chez  les  Piloholus,  mais  le  fait  a néanmoins  quelque 
analogie  avec  le  phénomène  qui  nous  occupe,  et  doit  probablement  s’expliquer 
aussi , du  moins  en  partie , par  l’irritabilité  et  la  contractibilité  des  cellules 
blessées. 

La  chaleur,  loin  de  favoriser  la  projection  du  globule  la  contrarie,  et  quand 
on  expose  des  cellules  fructifères  à une  chaleur  artificielle  ou  bien  aux  rayons 
du  soleil  traversant  un  verre  coloré,  elles  perdent  bientôt  leur  turgescence 
et  ne  tardent  pas  à se  flétrir.  L’influence  du  courant  électrique  n’accélère 
non  plus  en  rien  le  phénomène,  soit  qu’on  fasse  passer  le  courant  induit  par 
le  rhizome  radicellaire,  ou  plus  directement  par  la  cupule  elle-même. 

Puisque  j’ai  parlé  dans  ce  paragraphe  de  l’influence  de  la  lumière,  je 
dirai  ici  que  son  absence  agit  sur  ces  petits  champignons  comme  sur  la 
généralité  des  plantes,  et  a pour  résultat  de  produire  des  tiges  démesuré- 
ment grêles  et  longues;  j’en  ai  rencontré  qui  mesuraient  un  centimètre  de 
longueur  et  davantage. 

8.  Formation  des  spores.  — Il  n’est  guère  possible  d’observer  directement 
dans  le  sporange  la  transformation  du  plasma  en  spores,  vu  l’opacité  de  la 
membrane  supérieure.  J’ai  donc  dû  me  contenter  d’ouvrir  sous  le  microscope 
un  grand  nombre  de  sporanges  à divers  étals  de  maturité  pour  suivre  les 
changements  que  subit  son  contenu. 

Les  spores  se  forment  chez  les  Pilobolus,  comme  chez  les  mucorinées, 
par  voie  de  génération  libre. 

La  cloison  sous-globulaire  une  fois  formée,  le  proloplasma  commence  par 
se  condenser  et  s’épaissir,  et  le  primordialschlauch,  qui  va  devenir  la  spo- 
rochlamyde,  semble  se  détacher  de  la  membrane  cellulosique,  mais  seule- 
ment dans  l’hémisphère  inférieur  du  globule,  pour  envelopper  étroitement 
les  spores.  Une  semblable  désunion  de  membrane  s’observe  chez  les  sapro- 
légniées  au  moment  de  la  formation  des  zoospores. 

Le  protoplasma  se  modifie  en  même  temps,  les  granules  qui  y préexis- 
taient grossissent  considérablement  et  une  gélatine  incolore  commence  à s’y 

* Welker,  Notiz  über  das  Ausspritzen  des  Saftes  beini  Zerrissen  saftiger  P flanzentheile . 
Jahrbuch  F.  wissEN.  BoTANiK  VON  D''  Pringsheim  , II  Baiid,  III  Heft,  pp.  468-469. 
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remarquer;  alors,  à un  moment  donné,  il  se  fait  une  division  générale  du 
protoplasma  en  autant  de  pelotes  gélatineuses  qu’il  y aura  de  spores  dans  le 
globule;  leur  réunion  constitue  cependant  encore  une  masse  unique  et 
cohérente.  Je  n’ai  pas  remarqué  de  nucléus  central  ou  générateur  dans  ces 
formations,  mais  chaque  spore  rudimentaire  contenait  un  nombre  variable 
de  granules  (2-7)  disposés  irrégulièrement  ^ 

Les  spores  possèdent  déjà  probablement  à cette  époque  une  enveloppe 
rudimentaire  ou  endospore,  quoiqu’on  ne  l’aperçoive  pas,  à cause  de  l’adhé- 
rence des  jeunes  spores  entre  elles;  car  bientôt  après  elles  s’isolent  et  appa- 
raissent munies  d’une  membrane  cellulosique  (l’épispore)  qui  se  colore  en 
rose  pâle  par  le  chlorure  de  zinc  iodé. 

C’est  ordinairement  pendant  la  seconde  moitié  de  la  nuit  que  le  proto- 
plasma s’organise  ainsi  en  spores.  A mesure  que  celles-ci  se  forment,  et  même 
avant  le  commencement  du  phénomène,  une  substance  colorante  est  lente- 
ment et  successivement  mise  en  liberté  dans  le  globule  et  vient  se  fixer  sur 
la  membrane  de  l’hémisphère  supérieur  du  sporange.  Elle  est  probablement 
d’abord  incolore  comme  l’indigo  et  combinée,  comme  lui,  à l’un  ou  l’autre 
des  éléments  du  protoplasma.  Les  combinaisons  chimiques,  qui  doivent  né- 
cessairement accompagner  la  formation  des  spores,  la  mettraient  en  liberté, 
et  ce  serait  alors  qu’elle  passerait  au  violet  foncé , en  venant  en  contact  avec 
l’air.  Les  additions  successives  de  violet  noirâtre  sur  un  fond  jaune,  qui  est 
la  couleur  primitive  du  globule , expliquent  très-bien  les  teintes  jaune  ver- 
dâtre, vertes,  olivâtres  et  les  nuances  de  violet  par  lesquelles  le  globule 
passe  en  se  formant. 

9.  Habitants  des  Pilobolus.  — Je  veux  parler  ici  de  quelques  animalcules- 
et  de  certains  corpuscules  étrangers  que  les  auteurs  ont  rencontrés  en  étudiant 
les  Pilobolus. 

F.-O.  Müller^  avait  trouvé  un  être  merveilleux  qui,  plante  â sa  partie 
inférieure , portait  un  globule  de  cristal , dans  lequel  nageait  « comme  dans 
un  petit  océan  » un  ver  microscopique  blanc  et  tendre.  Il  nous  en  laissa  heu- 

' Cette  observation  n’a  porté  que  sur  des  sporanges  de  Pilobolus  oedipus. 

F.-O.  Millier,  Kleine  Schriften  mis  der  Nahirhist. , lierausgegeben  von  Gôze.  Dessau, 
1782,  p.  122.  — Berd.  Semm.  z.  Befôrd.  der  Arzneiwis  , Stuck  I,  p.  41  (1778). 
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reusement  la  description  et  la  figure,  qui  nous  montrent  que  ce  n’était  que  le 
Pilobolus  crystallinus  observé  après  la  projection,  alors  que,  par  hasard,  une 
anguillule  s’était  engagée  dans  la  grosse  goutte  qui  couronne  la  cupule. 

L’éveil  donné,  les  fameux  vers  furent  retrouvés  par  plusieurs  observateurs. 

Tode  les  remarqua  sur  les  globules  du  Pilobolus  crystallinus^’,  MM.  Du- 
rieu  de  Maisonneuve  ^ et  Léveillé  ^ les  virent  dans  les  bulles  sphériques  qui 
sortent  des  cupules;  tous  deux  crurent  qu’ils  se  trouvaient  aussi  dans  les 
cupules  elles- mêmes;  M.  Léveillé  supposa  même  qu’ils  y pénétraient  par 
quelque  ouverture  pratiquée  à la  base  du  champignon. 

Persoon  * et  M.  Currey  ^ les  examinèrent  avec  plus  de  sagacité  et  recon- 
nurent que  ces  anguillules  ne  se  trouvent  qu’à  l’extérieur  de  la  cellule  fructi- 
fère et  montent  en  se  tortillant  le  long  des  péd icelles. 

Ce  ver,  qui  n’est  que  le  Rhabditis  tenicola,  Dujardin  se  rencontre  tant 
sur  le  P.  oedipus  que  sur  le  P.  crystallinus. 

Il  naît  en  abondance  dans  la  bouse  de  vache  ou  dans  le  limon  qui  porte 
les  Pilobobus,  et  on  l’y  trouve  à tous  les  degrés  de  développement.  Une 
cellule  fructifère  porte  quelquefois  cinq  ou  six  de  ces  vers,  et  on  les  voit,  non- 
seulement  dans  la  goutte  terminale  après  la  projection , mais  encore  dans  les 
gouttelettes  latérales  et  même  sur  le  globule.  Ils  se  meuvent  en  tout  sens, 
tantôt  lentement,  tantôt  rapidement , sans  doute  sous  l’influence  peu  agréable 
du  bain  acide  dans  lequel  ils  se  trouvent  plongés.  Le  Rhabditis  terricola 
(pl.  II,  fig.  C)  se  rencontre,  comme  on  le  sait,  sur  un  grand  nombre  de 
substances  en  putréfaction;  je  l’ai  trouvé  aussi  sur  plusieurs  Ascobolus  et 
Peziza  et  sur  diverses  mucorinées  croissant  sur  des  matières  putrides. 

Le  Rhabditis  n’est  pas  le  seul  animalcule  qui  hante  les  Pilobolus.  Souvent 
un  petit  infusoire  blanc  (pl.  II,  fig.  D.),  qui  vit  en  colonies  comme  les 
grégarines  et  se  rapproche  beaucoup  au  jeune  âge  des  amibes,  choisit  les 

* Schrift.  d.  Berl.  Naturf.  Ges. , Stück.  V. 

Ann.  SC.  nat.,  t.  IX,  p.  223.  (1826.) 

® Mém.  Soc.  Linn.  de  Paris , tom.  IV,  p.  628. 

Observ.  Mycol.,  pars  I,  p.  77. 

s Journal  of  the  Proced.  Linn.  Soc.  Lond.,  vol.  I,  n“  4,  p.  166. 

^ Je  dois  cette  détermination  à la  bonté  de  M.  Van  Beneden,  professeur  de  zoologie  à runiver- 
sité  de  Louvain. 
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cellules  fructifères  ou  le  globule  du  PUobolus  crystallinus  pour  y établir  sa 
demeure.  Il  ne  connaît  pas,  sans  doute,  le  sol  volcanique  sur  lequel  il  se 
fixe,  mais  il  est  dans  les  mœurs  de  ce  petit  infusoire  de  grimper  sur  les  corps 
saillants  qu’il  rencontre,  et  c’est  ainsi  qu’il  monte,  en  longues  processions , 
le  long  des  tigelles  pour  se  peloter  d’ordinaire  sous  les  cupules  des  PUobolus 
(pl.  II,  fig.  D.,  a et  6);  on  le  trouve  aussi  sur  les  brins  d’herbe  qui  font  saillie 
sur  la  bouse  de  vache.  Au  jeune  âge,  ces  infusoires  vivent  libres  et  marchent 
comme  les  amibes,  mais  plus  tard  ils  se  pelotent,  perdent  leur  mobilité,  et 
ressemblent  alors  plutôt  à des  bursaires. 

Outre  les  Rhabclilis  et  ces  infusoires,  j’ai  encore  quelquefois  observé,  dans 
la  goutte  cristalline  qui  couronne  quelque  temps  la  cupule  après  la  projec- 
tion, un  corps  allongé  jaunâtre,  souvent  courbé  en  demi-cercle  ou  replié 
sur  lui-même,  imitant  assez  grossièrement  un  ver  et  se  mouvant  lentement  au 
fond  de  la  goutte  limpide  qui  le  renferme.  Ce  sont  certainement  les  filaments 
oscillants  dont  nous  parle  Ehrenberg  * et  que  Frédéric  Currey  rencontra 
dans  les  mêmes  conditions,  sans  réussir  à les  observer 

Portés  sous  le  microscope , j’ai  vu  que  ce  n’étaient  que  des  filets  de  gra- 
nules protoplasmiques  agglutinés  entre  eux  et  associés  parfois  à de  petites 
vacuoles.  (Pl.  II,  fig.  19.)  Des  granules  de  dimensions  variables,  mais  de 
même  origine,  nageaient  souvent  alentour. 

Pour  expliquer  leur  mouvement  oscillatoire,  il  ne  faut  pas,  je  crois,  re- 
courir, comme  Ehrenberg,  à des  « forces  physiques  inconnues;  » la  chose  est 
plus  simple  : le  courant  ascendant,  qui  pénètre  dans  la  goutte  cristalline  par 
une  ouverture  ponctiforme  et  vient  continuellement  augmenter  son  volume, 
y détermine  un  courant  circulaire;  poussé  par  ce  courant,  le  filament  monte 
un  instant;  mais,  trop  lourd  pour  faire  le  tour  de  la  goutte,  il  retombe  tout  de 
suite  et  revient  en  arrière;  il  en  résulte  un  mouvement  ascendant  et  descen- 
dant continuel  qui  imite  très-bien  une  lente  oscillation. 

On  voit  de  temps  en  temps  ce  corps  allongé  accuser  un  mouvement  plus 
vif  ou  plus  irrégulier,  c’est  probablement  quand  le  courant  ascendant  le 
touche  plus  en  plein , ou  qu’il  est  momentanément  plus  fort  que  de  coutume. 

* Mykolog.  Hefte  von  Kunze  und  Schmidt , Heft  II,  p.  67. 

Journal  of  the  Proced.  of  the  Linn.  Soc.  London,  vol.  I , n“  4,  p.  IGG. 


DU  GENRE  PILOBOLUS. 


Eu  observant  un  grand  nombre  de  cupules  immédiatement  après  réjaculation, 
j’ai  pu  me  rendre  compte  de  l’origine  de  ees  fdaments  : on  les  voit  monter 
du  fond  de  la  cupule,  essayer  plusieurs  fois  d’en  sortir  avec  le  li(piide,  et 
enfin  passer  par  son  ouverture  pour  entrer  dans  la  goutte  cristalline.  Ceci 
s’observe  facilement  au  moyen  d’une  bonne  loupe. 

Ehrenberg  a trouvé  plus  d’une  fois  ces  filaments  dans  des  gouttelettes  po- 
sées sur  les  globules  mêmes  : ce  sont  alors  des  gouttelettes  provenant  de 
l’éjaculation  des  cupules  voisines  et  renfermant  par  hasard  l’un  ou  l’autre 
filet  protoplasmatique;  ces  fragments  se  trouvent  fréquemment  dans  le  liquide 
éjaculé. 

M.  Léveillé^  et  quelques  mycologues  ont  vu  une  foule  de  petits  corps 
irréguliers  tournoyer  dans  la  goutte  terminale.  J’ai  souvent  transporté  de 
pareilles  gouttes  sous  le  microscope;  les  corps  qui  s’y  rencontrent  sont  tantôt 
des  granules  protoplasmatiques,  tantôt  les  petits  infusoires  dont  j’ai  parlé 
plus  haut. 

M.  Currey  indique  encore  sur  le  globule  de  petits  points  blancs  et  lui- 
sants qu’il  n’a  pas  examinés.  Ils  ne  sont  pas  communs,  mais  on  en  rencontre 
toujours  quelques-uns  quand,  l’œil  armé  d’une  loupe,  on  passe  en  revue  une 
grande  peuplade  des  Püobolus  crystallinus.  Ces  points  varient  de  nature  : 
l’une  fois  ils  ne  sont  que  des  gouttelettes  cristallines  de  fort  petite  dimen- 
sion, d’autres  fois  j’y  ai  reconnu  de  petites  pelotes  d’infusoires  qui  avaient 
gagné  le  sommet  du  champignon. 

Enfin,  le  même  auteur  trouva,  dans  une  cupule  qu’il  avait  fait  probable- 
ment crever,  des  corpuscules  cylindriques  ou  en  forme  de  sablier  des  an- 
ciens , et  à peu  près  de  même  couleur  et  de  même  grandeur  que  les  spores 
M.  Currey  les  regarde  comme  des  spores  imparfaites  qui  auraient  passé  du 
globule  dans  la  cupule  par  quelques  fissures.  J’ai  observé  les  mêmes  cor- 
puscules, non  dans  les  cupules,  mais  autour  de  certaines  préparations  de 
Pilobolus  faites  au  chlorure  de  calcium.  J’en  ai  dessiné  quelques-uns  à la 
figure  19  de  ma  première  planche,  et  je  leur  attribue  la  même  origine 
que  le  savant  cryptogamiste  de  Londres. 

' Mém.  Soc.  Limi.  de  Paris , tom.  IV,  p.  627. 

Currey,  l.  c.,  p.  167,  tab.  Il,  fig.  10. 
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Je  crois  ainsi  avoirlieureusement  retrouvé  tous  les  corps  étrangers  ou 
énigmatiques  signalés  jusqu’à  ce  jour  sur  les  Piloholus  et  dont  l’existence 
semblait  entourée  de  phénomènes  mystérieux,  qui  s’évanouissent  maintenant 
devant  une  observation  patiente  et  attentive. 

10.  Vie  et  type  des  Piloholus.  — La  vie  des  Piloholus  est  celle  des  mucé- 
dinées  putrédinifages , et  leur  rôle  dans  la  nature  celui  de  hâter  et  de  faciliter 
la  résolution  des  matières  en  décomposition.  Comme  chez  tous  les  parasites 
de  ce  genre,  le  système  absorbant  ou  destructeur  est  extrêmement  puissant 
et  étendu,  la  période  de  vie  courte  et  limitée  à l’existence  des  substances 
qu’ils  habitent,  le  mode  de  reproduction  assuré  et  le  nombre  de  leurs 
spores  presque  innombrable.  J’ai  calculé  qu’une  plante  de  Piloholus  oedipus , 
(jue  j’ai  vue  naître  et  s’étendre  en  colonie,  depuis  le  17  septembre  jusqu’au 
15  décembre,  c’est-à-dire  pendant  quatre-vingt-neuf  jours,  avait  produit, 
dans  cet  intervalle,  le  nombre  énorme  de  trente  et  un  milliards  trois  cent  vingt 
millions  de  spores  fertiles. 

Quand  un  Piloholus  (prenons  le  Piloholus  crystallinus  que  nous  pouvons 
considérer  comme  type  du  genre)  a envahi  une  bouse  de  vache,  ses  nom- 
breuses radicelles  s’étendent  et  s’approprient  bientôt  les  substances  liquides 
qu’elles  rencontrent.  Une  partie  de  ces  liquides  est  convertie  en  suc  nourri- 
cier, en  protoplasma , l’autre , plus  considérable , est  réservée  à la  dissémi- 
nation des  spores.  Ce  mode  de  dissémination  est  des  plus  intéressants. 

VAscoholus  lance  ses  thèques  maintes  Peziza  émettent,  comme  on  le 
sait,  de  petits  nuages  colorés,  uniquement  formés  de  milliers  et  de  milliers 
de  spores  invisibles,  les  Vihrissa,  munies  d’un  arc  invisible,  décochent  leurs 
spores  acérées,  comme  des  flèches  rapides;  ici  la  cellule  fructifère  devient' 
une  véritable  arquebuse  hydraulique,  dont  le  sporange  est  l’innocent  pro- 
jectile. 

Les  cellules  fructifères  sont  nombreuses  pour  une  même  plante  ; tous  les 
jours,  avec  une  admirable  régularité,  vous  la  voyez  forger,  dans  les  pre- 

' Ce  fait,  géncralcmeiil  admis,  n’est  pas  prouvé.  Les  thèques,  d’après  mes  observations, 
deviennent  saillantes,  rejettent  ensuite  leur  opercule  et  lancent  leurs  spores.  Les  thèques  vides 
disparaissent;  mais  je  ne  sais  si  elles  sont  lancées  ou  bien  si  elles  se  renversent  simplement 
après  la  projection. 
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mières  heures  de  l’après-midi,  ses  instruments  de  projection,  la  nuit  les  per- 
fectionne et  prépare  la  charge;  le  matin  venu,  la  lumière  solaire  détermine 
l’explosion  et  la  plante  envoie  au  loin  des  générations  futures.  Ce  mode  de 
reproduction  est  singulièrement  dispendieux  : chaque  jour  exige  la  confec- 
tion de  nouvelles  cellules,  chaque  jour  amène  une  nouvelle  dépense  de 
liquide,  aussi  voit-on  bientôt  cette  petite  artillerie  végétale  ralentir  son  feu, 
puis  l’éteindre  faute  de  munitions,  et  la  plante  mourir  d’épuisement  au  bout 
de  dix  à quinze  jours. 

Mais  ne  croyez  pas  que  le  globule  lancé  soit  livré  au  hasard,  sa  chute  est 
calculée  et  tout  est  prévu  : la  nature  l’a  pourvu  d’un  enduit  collant  qui  lui 
permet  de  s’attacher  aux  corps  sur  lesquels  il  tombe.  Comme  le  Püobolus  vit 
à l’état  de  nature  dans  les  prés  ou  au  milieu  des  herbages  que  fréquentent 
les  herbivores,  son  sporange  s’attachera  naturellement  aux  graminées  d’alen- 
tour; vient  une  vache  ou  un  herbivore  quelconque  qui  mange  l’herbe  et  le 
sporange  en  même  temps,  et  la  reproduction  de  la  plante  est  assurée.  Le 
sporange  s’ouvre  dans  l’estomac,  les  spores  se  mêlent  aux  aliments,  la 
chaleur  animale  favorise  leur  germination  et  les  spores  en  sortant  avec 
le  résidu  de  la  digestion  se  trouvent  ainsi  plantées  en  naissant  dans  le  sol 
indispensable  à leur  développement. 

Pendant  tout  l’été  de  1860,  j’ai  vu  ainsi  deux  vaches  que  j’avais  à ma 
disposition,  semer  et  propager  à leur  insu  le  Pilobolus  crystallinus , et  le 
l épandre  dans  tous  les  prés  où  je  les  faisais  conduire  : il  est  beau  de  voir  ici 
les  deux  règnes  organiques  s’entendre  et  s’entr  aider  pour  assurer  la  repro- 
duction et  la  conservation  d’un  frêle  petit  champignon. 

J’ai  dit  que  les  Pilobolus  forment  chaque  jour  de  nouvelles  cellules  fructi- 
fères, elles  ne  sont  cependant  pas  toujours  entièrement  neuves;  les  anciennes 
se  renouvellent  parfois  plusieurs  jours  de  suite. 

Dans  ces  cas,  la  cellule  conique  de  la  lige  se  remplit,  comme  la  première 
fois,  de  protoplasma  et  se  distingue  de  l’ancienne  tige  par  sa  turgescence, 
son  opacité  et  sa  couleur  foncée.  (PL  II,  fig.  15,  16,  17.) 

Il  se  forme  ensuite  à sa  partie  supérieure,  ou  plus  souvent  sur  le  côté,  un 
renflement  qui  s’allonge  et  qui  devient  une  nouvelle  cellule  fructifère  en  tout 

* J’ai  souvent  rencontré  des  spores  germant  déjà  au  moment  où  elles  sortaient  de  l'animal. 


MONOGRAPHIE 


semblable  à la  première.  Le  renouvellement  de  la  cellule  fructifère  par  stolons 
latéraux  n’avait  pas  échappé  aux  yeux  clairvoyants  de  M.  Cohn  L 

Les  Püobolus  sont  en  général  des  plantes  très-régulières  et  offrent  peu 
d’anomalies  ; j’ai  cependant  observé  quelques  cas  de  tératologie  que  je  vais 
enregistrer  ici  : 

1"  Le  renflement  inférieur  de  la  tige  produit  quelquefois  deux  tigelles. 
(PI.  II,  fig.  5.)  L’une  d’elles  avorte  alors  ordinairement. 

2"  Outre  la  cloison  radicale  et  la  cloison  sous -globulaire,  qui  sont  des 
membranes  cellulosiques , il  se  forme  parfois  dans  la  tigelle  une  ou  deux 
cloisons  de  même  nature  : ce  cas  s’est  présenté  dans  quelques  cellules  petites 
et  atrophiées. 

3“  La  cellule  fructifère  peut  devenir  rameuse  et  présenter  deux  globules, 
dont  l’un  est  hydrocéphale.  Cette  anomalie  s’expliquera  par  l’exposé  des 
circonstances  qui  l’ont  produite.  Le  25  septembre  1860,  un  violent  ouragan 
s’éleva  vers  le  soir  et  dura  pendant  une  bonne  partie  de  la  nuit.  Surprises  par 
la  tempête,  les  jeunes  cellules  fructifères  suspendirent  leur  développement 
jusqu’au  lendemain  vers  midi.  Le  courant  cristallin  avait  néanmoins  faible- 
ment continué,  et,  s’élevant  au-dessus  du  protoplasma , ses  eaux  avaient  pro- 
duit un  allongement  de  tige  plus  ou  moins  régulier  et  terminé  en  vésicule. 
(PI.  II,  fig.  20.)  Le  protoplasma,  revenu  à la  vie  et  commençant  son 
ascension  normale  l’après-dînée  du  second  jour,  avait  nécessairement  dû  se 
sentir  retenu  par  la  colonne  aqueuse  superposée;  il  s’était  alors  détourné 
pour  former  un  rameau  latéral  qui  produisit  un  sporange  considérablement 
moindre  que  de  coutume.  Les  Pilobolus  crystallinus  qui  me  fournirent  cette 
observation  croissaient  dans  un  verger  ouvert  et  peu  abrité. 

Le  renflement  inférieur  de  la  tige  ne  forme  quelquefois  pas  de  tigelle  ; 
à sa  place  apparaît  un  faisceau  de  radicelles  rameuses  qui  se  désarticulent 
en  conidies  ovalaires  ou  ovalo-fusiformes  et  mesurant  mm.  de  lon- 
gueur. (PI.  I,  fig.  20.) 

Le  Pilobolus  oedipus  seul  m’a  offert  cet  exemple  de  génération  coni- 
dienne , quand  à l’épuisement  du  sol  nourricier  venait  s’ajouter  un  com- 
mencement de  fermentation  des  substances  azotées  contenues  dans  le  limon. 

' F.  Cohn,  l.  c.,  p.  518-519,  tab.  52,  fig.  17. 
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J’ai  déjà  souvent  remarqué  que  les  mucorinées  et  les  mucédinées  en  général 
ont  une  grande  tendance  à se  désarticuler  en  conidies  sous  l’innuence  ou  en 
présence  d’un  corps  en  fermentation. 

Puisque  J’ai  tâché  de  faire  ici  l’histoire  complète  des  PüoboUis,  je  puis  me 
demander  encore  : Comment  passent-ils  l’hiver? 

Le  plus  souvent,  les  spores  se  conservent  abritées  dans  leurs  sporanges  et 
collées  aux  brins  d’herbe  des  prairies  jusqu’à  la  belle  saison.  Il  faut  que  le 
hasard  les  fassent  alors  manger  par  l’un  des  herbivores  que  la  nature  a chargé 
de  leurs  semailles.  D’autres  fois,  quand  les  bouses  de  vache  n’ont  pas  été 
détruites  avant  l’hiver,  le  mycélium  persiste  et  sommeille  pendant  tout  l’hivei- 
pour  reproduire  aux  premiers  beaux  jours  ses  cellules  fructifères.  J’ai  vu 
ainsi  pendant  l’hiver  de  1860,  malgré  un  froid  de — 22  degrés  centigrades, 
le  Pilobolus  crystalUnus  renaître  et  fructifier  au  mois  de  mars.  Je  n’ai  pas 
observé  l’inbernation  du  Pilobolus  oedipus. 

J’avais  cru  placer  ici  quelques  recherches  sur  l’anatomie  et  la  physiologie 
comparées  des  Pilobolus  et  des  différents  types  de  la  famille  des  mucorinées, 
mais  l’étendue  de  ce  mémoire  m’engage  à les  réserver  pour  un  travail  plus 
spécial.  Je  me  bornerai  donc  à dire  en  résumé  que  l’ensemble  des  détails 
anatomiques  et  toutes  les  données  de  physiologie  s’accordent  à assigner  aux 
Pilobolus,  comme  place  naturelle  dans  la  famille  des  mucorinées , la  place  la 
plus  voisine  du  genre  Ascopliora. 

C’est  dans  la  famille  des  champignons,  et  plus  encore  dans  celle  des  algues, 
que  se  rencontrent  ces  organismes  simples  et  gradués  qui  nous  permettent 
de  suivre  ces  séries,  ces  degrés  de  perfectionnement  naturel  qui  commencent 
par  une  plante  unicellulaire  pour  aboutir  aux  organismes  les  plus  compliqués 
et  nous  révèlent  si  bien  l’unité  et  la  variété  des  types  de  création. 

C’est  en  se  laissant  aller  à des  considérations  philosophiques  de  ce  genre , 
et  qui  certes  me  sourient,  que  M.  Colin  ^ présente  le  Pilobolus  comme  type 
d’une  plante  tricellulaire.  Pour  moi,  le  Pilobolus  des  auteurs  n’est  qu’un 
organe,  la  cellule  fructifère  d’une  mucorinée,  dont  le  mycélium,  il  est  vrai, 
est  normalement  unicellulaire,  mais  dont  les  cellules  fructifères,  toujours 
nombreuses,  ne  nous  permettent  pas  d’y  voir  une  plante  tricellulaire. 

‘ Cohn,  l.  c.,  p.  529-530. 
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IV. 

PARTIE  DESCRIPTIVE. 

L’étude  comparative  des  Pilobolus  et  des  mucorinées  ne  laisse,  comme 
nous  venons  de  le  voir,  aucun  doute  sur  la  place  qu’ils  doivent  occuper  dans 
une  classification  naturelle  des  champignons  : ce  sont  de  véritables  muco- 
rinées par  leur  port,  leurs  caractères  et  tout  l’ensemble  de  leur  vie.  C’est 
aussi  la  place  que  leur  avaient  sagement  assignée  les  premiers  observateurs, 
et  celle  qu’ils  occupent  dans  les  classifications  les  plus  récentes  L Persoon, 
Schumacher,  Fries,  Wahlenberg,  Rabenhorst  et  Berkely,  en  les  réunissant 
autrefois  aux  gastéromyces,  méconnurent  l’ensemble  de  leurs  caractères, 
autant  que  Corda,  MM.  Léveillé  et  Benorden,  en  en  faisant,  sans  raison 
suffisante,  le  type  d’une  famille  nouvelle. 


Gen.  pilobolus,  Tode,  emendatum. 

Mucor  , Scop.  Boit. 

Hydrogera,  Web. 

PiLOROLUS,  Tod.,  Pers.,  Fries. 

Pycnopodium  , Corda. 

Char.  gen.  — Germinatio,  evolutio  ac  hyphasma  stoloniferum  ut  in  mucorineis  ; cel- 
lulae  fructiferae  septo  distinclae,  hydrophorae,  roridae,  supernè  ventricoso-rullatae  , 
fugacissimae , sporangio  discolore,  non  innovato,  coronatae.  Sporangium  compositum , 
explose  ejaculatum.  Sporae  simplices,  coloratae. 

Ce  genre  mérite,  à cause  de  l’élégance  de  san  port  et  de  la  supériorité  de 
son  organisation,  d’être  placé  à la  tête  des  mucorinées,  et  se  distingue  parti- 
culièrement des  genres  voisins  par  le  renflement  sous-globulaire  de  sa  tige, 

* J.  Payer,  Bot.  Crypt.,  p.  82.  Paris,  t850.  — G.-W.  Kôrbcr,  Grn7idriss  der  Krypt.  Kunde , 
p.  55,  1848,  etc. 
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les  gouttes  cristallines  qui  la  couvrent  habituellement,  son  sporange  composé 
et  bicolore,  foncé  au-dessus  et  pâle  en-dessous,  et  enfin  par  le  mode  de 
dissémination  de  ses  spores. 

Cinq  espèces  de  Püobolus  sont  connues  aujourd’hui  dans  la  science  : les 
P.  crystalUnus f Tode,  oedipus,  Montagne,  roridus,  Pers.,  anomalus,  Cesati, 
et  lentigeriis,  Corda,  dont  cet  auteur  a fait  plus  tard,  mal  à propos,  le  genre 
Pycnopodhm. 

D’après  mes  recherches,  le  nombre  de  ces  espèces  devra  être  notablement 
réduit.  Le  P.  lentigerus,  Corda,  n’est  qu’une  forme  maladive  du  P.  oedipus , 
Mont.;  le  P.  anomcdus.  Ces.,  est  bien  certainement  une  Ascophora;  l’exis- 
tence du  P.  roridus  est  très-incertaine;  il  ne  reste  donc  plus  que  les  P.  crys- 
tallinus  et  oedipus  pour  constituer  ce  petit  genre.  Je  décrirai  d’abord  les 
espèces  certaines  pour  examiner  ensuite  les  espèces  critiques. 

1.  PiLOBOLUS  CRYSTALLINUS,  Tode. 

Celiulis  fructiferis  elongatis,  gracilibüs;  sporangio  hemüphaerico,  depresso,  superne 
nigro-violaceo  ; sporis  ellipticis,  palUde  luteis,  episporio  non  discreto,  circn  ^ mm. 
longis,  ^ mm.  crassis. 

Sgn. — HvDaoGERA  crystallina,  Web.,  Prùn.  Flor.  Hols.,  p.  ItO.  — Flor.  Dan.,  loin.  VI, 
fig.  1080.  — Roth,  Flor.  Germ.,  p.  557. 

Mucor  urceolatüs,  Dickson,  Plant,  crypt.  Brit.,  1“  pars , p.  25,  tab.  III, fig.  6.  — Bolton, 
Jlist.  of  the  Fung.  (versio  Willd.),  vol.  III,  p.  68 , tab.  CXXXIII.  — SoAverby,  English 
Fungi,  tab.  CGC. 

-Mücor  obliquüs,  Bulliard,  Champ,  de  France,  toin.  I,  p.  MI,  tab.  CCCCLXXX,  fig.  1. 

PiLOBOLüs  CRYSTALLINUS,  Tode,  in  Schrift.  Berl.  Nul.  Gesel.,  fragni.  III,  p.  46,  tab.  I; 
Fung.  Meckl.,  I,  p.  41.  — Persoon,  Observ.  Myc.,  1 , p.  76-78,  tab.  IV,  fig.  9-1 1 ‘,Syn. 
Fung.,  p.  1 17-1 18.  — Schumacher,  Enum.  plant.  Saeland.,  p.  188,  gen.  416.  — Linck, 
Dissert.,  I,  p.  52,  fig.  50;  Spec. plant.  C.  Linnaei,  tom.  VI,  p.  95.  — Nees  ab  Esenbeck 
(senior),  Syst.  der  Pilze  u.  Schw.,  p.  83,  fig.  81.  — Nees  ab  Esenbeck  (junior)  und 
Henry,  Syst.  der  Pilze,  I"  Abth.,  p.  52,  tab.  V.  — Albert,  et  Schw.,  Consp.  Fung., 
P- 72.  — Fries,  Syst.  Myc.,  vol.  II,  p.  508;vol.  III,p.  512;  Smn.veg.  Scand.,  p.  487. — 
Wahl.,  Flor.  Suec.,  vol.  II,  p.  999. — D.  G.,  Flor.  Franc.,  t.  H,  p.  271.  — Léveillé, 
Gen.  PU.  in  Mém.  Soc.  Lin.  Paris,  tom.  IV,  p.  622,  tab.  XX  et  tab.  XX,  fig.  1-6 
(sub  P. rondo).  — Bischoff,  Handb.  der  bot.  Termin.,  tom.  H,  fig.  3724  et  fig.  5725 
(sub  P.  ron'do),  figurae  D""  Léveillé.  — Mérat,  F/or.  Par.,  tom.  I,  p.  40.  — -Ghevallier, 
Flor.  Par.,  2*''  édit.,  tom.  I,  p,  75,  tab.  IV,  fig.  27.  — Berkely,  apud  Hooker,  Engl. 
Flor.,  vol.  V,  pars  II,  p.  251.  — Greville,  Flor.  Edim. , p.  448  (fide  Berk).  — Gorda, 
Anleit.,  p.  71-72,  tab.  G,  fig.  25,  1-2;  Icon.  Fung.,  tom.  VI,  fig.  52.  — Rabenhorst, 
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Deul.  cryp.  Flor.,  vol.  II,  p.  155-156;  Herb.  Myc.  (KL  edt.  nov.),  cent.  I,  n.  78; 
Fimg.  Em'op.,  cent.  III,  n.  270.  — Waliroth,  Conip.  Flor.  Germ.,  pars  II,  p.  518.  — 
London,  Encyclop.,  p.  1024,  fig.  16349.  — Currey,  Journ,  of  the  proced.  Lin.  Soc. 
Lond.,  vol.  I,  n.  4,  p.  162,  tab.  II  (sub  P.  rorido). 

PiLOBOLus  URCEOLATüS,  Purton,  vol.  III,  p.  525,  tab.  XXXI  (fide  Berk). 

Icon.  nostra,  tab.  II,  fig.  1-20. 

Le  Püobolus  crystallinus  a normalement  le  renflement  inférieur  de  la  tige 
caché  dans  le  fumier  qui  lui  sert  de  sol  ; ce  renflement  est  cependant  décou- 
vert quand  la  plante  se  trouve  sur  des  excréments  humains.  La  tige  varie  beau- 
coup en  hauteur,  selon  l’âge  de  la  plante  et  le  degré  de  lumière  auquel  elle 
est  exposée;  ainsi  elle  n’a  souvent  qu’un  demi-millimètre  ou  un  millimètre 
d’élévation  les  premiers  jours  de  végétation;  elle  peut  atteindre,  par  contre, 
la  longueur  de  deux  centimètres  quand  elle  s’étiole  dans  l’obscurité  ; la  cu- 
pule prend  alors  une  position  penchée,  et  le  globule  devient  ponctiforme. 
La  hauteur  ordinaire  de  la  plante , y compris  le  globule,  est  de  trois  à quatre 
millimètres;  les  plantes  robustes  atteignent  cependant  six  à sept  millimètres. 
L’endroit  où  la  tige  s’élargit  pour  former  la  cupule  est  d’ordinaire  marqué, 
excepté  chez  des  individus  faibles  ou  maladifs,  d’une  bande  ou  zone  jaune 
roussâtre  qui  varie  en  largeur.  La  couleur  de  la  plante  n’est  pas  toujours  la 
même  : elle  est  ordinairement  d’une  belle  transparence  cristalline;  plus  rare- 
ment la  plante  entière  conserve  une  teinte  jaune  ou  roussâtre  due  à l’abon- 
dance de  l’huile  colorante  qui  l’imprègne. 

Le  Püobolus  crystallinus  est  toujours  monocéphale;  exceptionnellement 
il  peut  produire  sur  la  même  tige  deux  globules  fertiles , qui  sont  alors  sen- 
siblement plus  petits.  Le  globule  sporifère  offre  des  dimensions  très-varia- 
bles : les  plus  gros  mesurent  un  demi-millimètre  de  diamètre , les  plus  petits 
n’ont  souvent  qu’un  quart  ou  même  un  neuvième  de  millimètre  de  largeur. 

Cette  espèce  vit  habituellement  sur  les  excréments  d’animaux  herbivores 
paissant  en  liberté.  Les  auteurs  l’indiquent  sur  la  fiente  de  cheval , de  vache , 
de  cerf,  de  daim,  d’élan,  de  chevreuil,  de  mouton,  de  porc  et  de  lapin.  Elle 
croît  aussi,  mais  rarement,  sur  les  excréments  de  l’homme.  M.  Cachet  l’a 
trouvée  sur  les  déjections  de  chat.  Elle  est  généralement  indiquée  comme 
plante  automnale;  je  l’ai  cependant  observée  depuis  le  mois  de  mars  jus- 
qu’au milieu  de  décembre. 
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2.  PiLOBOLUs  OEDiPus,  Mofitague. 


Cellulis  fructiferis  brevioribus  et  robustioribus  ; s/)orang^*o  ampliore,  hemisphaerico , 
)ninus  depresso,  nigro-violaceo , sports  majoribus,  sphaericis,  subincarnato-luteis , epis- 
PORio  DiscRETO,  mm.  crassis. 

Sijn.  — Mücor  obliquus,  Scopoli,  Flor.  Carniol. , pars  II,  p.  494-495? 

PiLOBOLUs  OEDIPUS,  Montagnc , iifém.  5oc.  Lin.  de  Lyon , 1826,  p.  1-7,  ûg.  a-i ; Sylloge , 
p.  299.  — Rabenhorst,  Fungi  Europaei,  cent.  IV,  n“  582. 

PiLOBOLUs  LENTiGERUs,  Corda , Icoti  Futiy.,  lom.  I,  p.  22,  tab.  VI,  fig.  286. 

Pycnopodium  lentigerum.  Corda,  Icon.  Fiing.,  toni.  V,  p.  18.  Anleitung , p.  72,  tab.  C. 
fcoti.,  25,  fig.  3-5. 

PiLOBOLUs  CRYSTALLiNus,  Cohn , Entwick.  des  Pii.  cryst.,  Nov.  act.  nat.  Cur.  Bonnae, 
vol.  XXIII,  p.  495-535,  tab.  LI  et  LU.  — Bonorden,  Handhuch  d.  allgem.  Myko- 
logie,  lab.  X,  fig.  203.  Sub  P.  crystallino. 

Icon.  nostra,  tab.  I,  fig.  1-20. 

Le  Pilobolus  oedipus  est  toujours  moins  grêle  et  moins  svelte  que  le  Pi- 
lobolus  crystalUnus.  Sa  tige,  ordinairement  courte  et  peu  développée,  donne 
à la  plante  un  port  trapu  et  massif  qui  lui  est  caractéristique.  La  tige  même 
fait  parfois  entièrement  défaut,  de  manière  que  la  cupule,  naissant  alors 
directement  du  renflement  inférieur,  donne  à la  cellule  fructifère  la  forme 
du  chiffre  8 que  surmonte  le  globule  coloré. 

La  hauteur  ordinaire  de  la  plante  est  de  deux  à quatre  millimètres.  Le 
renflement  inférieur  de  la  tige  se  développe  normalement  à la  surface  du  sol. 
Ces  renflements  étant  nombreux  et  souvent  très-rapprochés,  les  jeunes  colo- 
nies de  Pilobolus  forment  de  larges  taches  jaunes  qu’on  remarque  d’assez 
loin.  Ceci  ne  s’observe  qu’acciden tellement  pour  le  Pilobolus  crystalUnus.  La 
position  oblique  du  renflement  inférieur  de  la  tige  est  très-fréquente  chez  le 
P.  oedipus;  il  m’a  paru  aussi  généralement  moins  riche  en  gouttelettes  cris- 
tallines , et  conserve  plus  souvent  une  légère  teinte  jaunâtre  que  la  première 
espèce.  La  cupule  est  le  plus  souvent  de  forme  obovée,  comme  chez  le  Pilo- 
bolus crystalUnus  ; il  n’est  cependant  pas  rare  de  trouver  des  colonies  en- 
tières dont  les  cupules,  singulièrement  arrondies,  figurent  de  larges  ciboires. 
Quand  on  cultive  ce  petit  champignon  dans  l’obscurité,  la  tige  s’allonge 
sensiblement,  et  la  cupule,  entraînée  par  le  poids  du  globule,  se  penche  gra- 
cieusement, comme  chez  l’espèce  précédente.  Toutes  les  différences  néan- 


60 


MONOGRAPHIE 


moins  entre  ces  deux  espèces  sont  sujettes  à varier  et  offrent  de  nombreuses 
nuances;  le  caractère  tiré  de  la  forme  des  spores  est  seul  toujours  constant 
et  invariable.  J’ai  examiné,  cet  été,  certainement  plus  de  cinq  cents  sporan- 
ges de  Pilobolus,  sans  jamais  trouver  d’exception  à cette  règle. 

Le  Pilobolus  oedipus,  souvent  confondu  avec  le  crystallinus^  a été  trouvé 
dans  différentes  stations.  Corda  et  Camille  Montagne  l’ont  rencontré  sur  les 
excréments  de  l’homme;  Ferdinand  Cohn  sur  des  détritus  d’algues,  recélant 
de  nombreuses  carapaces  d’animalcules  microscopiques.  M.  Nising  l’a  observé 
sur  la  vase  de  l’Oder,  et  je  l’ai  récolté  deux  fois,  aux  environs  de  Gand,  sui- 
de la  boue  d’égout  riche  en  matières  graisseuses  et  en  débris  de  substances 
animales.  A ces  indications  certaines  nous  pouvons  en  ajouter  quelques-unes 
plus  douteuses.  Mon  honorable  ami,  M.  Durieu  de  Maisonneuve,  a trouvé,  à 
Paris,  un  Pilobolus  sur  la  vase  desséchée  d’eaux  pluviales.  Dans  ses  excur- 
sions aux  environs  de  Bordeaux,  il  a vu  la  même  plante  occuper  de  larges 
espaces  dans  les  marais  des  Landes.  Ne  serait-ce  pas  le  Pilobolus  oedipus?  Le 
Pilobolus  cryslallinus  qu’a  dessiné  M.  Bonorden  ne  peut  se  rapporter,  vu  ses 
spores  parfaitement  rondes , qu’au  Pilobolus  oedipus.  Enfin  les  Pilobolus  que 
M.  le  docteur  Guigneau  vit  naître  sur  des  conferves  semi-putrescentes,  extraites 
d’un  lavoir,  à Bordeaux,  me  semblent  devoir  être  très-probablement  le  Pilo- 
bolus oedipus. 

J’ai  voulu  conserver  à cette  plante  le  nom  spécifique  à' oedipus,  que  lui 
imposa,  le  premier,  M.  le  docteur  Montagne,  quoique  cette  dénomination 
repose  sur  un  caractère  évidemment  commun  à toutes  les  espèces  du  genre. 
J’ai  cru  inutile  de  charger  la  science  d’une  nouvelle  synonymie,  d’autant 
plus  que  la  tige  courte  et  massive  de  cette  plante  peut  justifier,  jusqu’à  un 
certain  point,  l’épithète  de  l’illustre  mycologue  de  Paris. 

Afin  que  cette  espèce,  jusqu’ici  presque  inconnue,  puisse  être  étudiée  et 
contrôlée  par  tous  les  mycologues,  je  viens  de  la  publier  dans  les  Fungi 
Europaei  (cent.  IV,  n“  382)  de  l’infatigable  docteur  L.  Rabenhorst,  de  Dresde. 

Je  vais  passer  maintenant  à l’examen  des  espèces  douteuses  ou  apocryphes. 
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3.  PiLOBOLüs  RORiDüs,  PersooH. 

Cellulis  fvHCtiferis  aciculas  punctorias  simidantibus  ; cupulà  rotundatâ,  saepissune 
nulante;  sporangio  punctiformi , nigro. 

Sgn.  — Füngus  viRGiNiANUs,  etc.,  Pluck,  Phyt.,  tab.  CXVI  (fide  Fries). 

Mücor  roridüs,  Boit,  (versio  Willd.),  vol,  III,  tom.  132,  fig.  4.  — Relliam,  Flor.  Can- 
tabrig.,  p.  122,  fig.  4. 

PiLOBOLUs  RORIDÜS,  Pcrs. , Syii.  Fung.,  p.  118.  — Schuni.,  Sael. , pars  II,  p.  188- 189 
(in  stercore  humano).  — Albert,  ei  Sehw.,  Consp.  Fung.,  p.  72.  — Linek,  Spcc. 
Plant.,  tom.  I,  p.  93.  — Berkely  (apud  Ilooker),  Engel.  Flor.,  vol.  V,  p.  231.  — 
Fries,  Syst.  Myc.,  vol.  Il,  p.  309;  vol.  III,  p.  312;  Sam.  Veg.  Scand. , p.  487.  — 
Rabenh.,  Dent,  crypt.  Flor.,  vol.  II,  p.  135. 

Non  PiLOBOLüs  RORIDÜS,  Léveillé , 1.  e.,  tab.  XX,  fig.  1-6;  nee  Biscbolî,  1.  e.,  fig.  3925; 
nee  Som raerf.,  F/or.  Lapp.,  p.  236;  nec  Ciirrey,  1.  c.,  tab.  II,  fig.  I-IO. 
fcon.  nostra,  tab.  II,  fig.  B. 


Le  Piloboliis  roridüs  est  indiqué  par  tous  les  auteurs , excepté  par  Schu- 
macher, dans  les  mêmes  stations  que  les  Pilobolus  crystallinus , et  notam- 
ment sur  le  fumier  de  cheval. 

Sans  être  une  espèce  qu’on  puisse  positivement  rejeter,  le  Pilobolus  roridüs 
est  néanmoins  une  plante  des  plus  incertaines.  Persoon  ^ doute  de  son  exis- 
tence; Albertini  et  Schweiniz,  tout  en  l’admettant,  font  remarquer  qu’ils 
n’ont  pu  bien  l’observer^;  Link  est  d’avis  que  le  Mucor  roridüs,  Boit. , n’est 
qu’une  Ascophora;  l’espèce  décrite  et  figurée  sous  le  nom  de  Pilobolus  roridüs 
par  Léveillé,  Bischoff  et  Currey,  n’est  qu’une  forme  du  Pilobolus  crystallinus ; 
Th.  Bail,  Greville,  Piirton  croient  également  que  le  Pilobolus  roridüs  i\\^i 
qu’une  variété  de  l’espèce  généralement  répandue;  Fries  ^ et  d’autres  auteurs 
l’indiquent  en  société  du  Pilobolus  crystallinus,  et  Sommerfert  a pris  jiour 
cette  espèce  une  forme  grêle  de  l’espèce  commune.  Enfin,  durant  ces  deux 
dernières  années.  J’ai  observé,  dans  diverses  localités  des  environs  de  Garni, 
peut-être  un  millier  de  peuplades  de  Pilobolus  crystallinus  sans  jamais  ren- 

• Syn.  Fung. , p.  II 8. 

2 Conspect.  Fung.,  p.  72. 

^ Syst.  Myc.,  tom.  II,  p.  309. 

^ Flor.  Lapp.,  p,  236. 
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contrer  le  vrai  roridus,  mais  bien  souvent  des  formes  qui  s’en  rapprochaient 
sensiblement. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  ces  raisons,  qui,  certes,  ont  leur  valeur  réelle, 
qui  me  portent  à douter  de  l’existence  du  Pilobolus  twidus,  mais  plus  encore 
l’examen  critique  des  caractères  distinctifs  mêmes  de  l’espèce.  Quatre  carac- 
tères en  effet  sont  généralement  indiqués  pour  différencier  les  deux  espèces. 

D’après  les  descriptions  des  auteurs,  le  Pilobolus  roridus  se  distingue  du 
vryslallinus  : 

1°  Par  une  tige  grêle  et  plus  allongée;  mais  j’ai  remarqué  déjà  que  cet 
allongement  se  produit  bien  souvent  aussi  chez  le  Pilobolus  crystalUnus  sous 
diverses  influences; 

2°  Par  la  position  penchée  ou  inclinée  de  la  cupule;  mais  cette  légère 
modification  n’est  pas  rare  chez  ses  congénères  ; 

3°  Par  son  globule  très-petit,  ponctiforme;  la  même  chose  s’observe  chez 
les  Pilobolus  crystalUnus  et  oedipus; 

Enfin  par  la  forme  arrondie  de  la  cupule. 

Je  dois  avouer  que  je  n’ai  jamais  trouvé  de  Pilobolus  crystalUnus  à cupules 
si  parfaitement  arrondies  que  le  représente  la  figure  de  Bolton  ; mais  j’en  ai 
rencontré  souvent  de  forme  subarrondie  qui  s’en  rapprochaient  assez  sensi- 
blement et  offraient  l’apparence  d’une  cupule  sphérique  quand  on  les  re- 
gardait de  face.  Les  figures  de  Bolton  ne  sont  d’ailleurs  pas  généralement 
d’une  exactitude  si  rigoureuse  qu’on  doive  attacher  à cette  différence  une 
importance  majeure  et  décisive. 

J’ai  vainement  cherché  le  Pilobolus  roridus  dans  plusieurs  herbiers,  très- 
riches  cependant,  de  France,  de  Belgique  et  d’Allemagne;  et  la  figure  que  j’en 
donne  à la  planche  II  n’est  qu’une  reproduction  fidèle  de  celle  de  Bolton. 

4.  Pilobolus  lentigerus.  Corda. 

Icon.  Fung. , lom.  I , p.  22 , tab.  VI , (ig.  286. 

Syn.  — Pycnopodium  lentigerum,  Corda,  Icon.  Fung.,  tom.  V,  p.  \S>\  Anleitung , p.  72,  lab.  C, 
Icon.,  25,  fig.  3-5. 

Pour  cette  espèce,  je  puis  dire  avec  assurance  qu’elle  n’est  qu’une  forme 
maladive  du  Pilobolus  oedipus,  Montagne. 
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Voyons  d’abord  les  caractères  que  lui  assigne  Corda  : C’est  une  tige  cla- 
viforme,  pleine,  jaunâtre  et  furfuracée;  un  globule  olivâtre,  déprimé  sous  un 
angle  aigu  et  des  spores  rondes  de  couleur  pâle.  Ces  caractères , et  surtout 
celui  de  la  tige  pleine,  seraient  certes  suffisants  pour  fonder  une  espèce,  même 
un  genre  nouveau , si  je  ne  les  avais  rencontrés  plus  d’une  fois  sur  le  Püo- 
bolus  oedipus.  Quand  on  cultive,  en  effet,  celui-ci  sur  de  la  vase  trop  sèche 
pour  le  nourrir  convenablement,  le  liquide  cristallin,  qui  joue  un  si  grand 
rôle  dans  ces  plantes,  venant  à manquer,  la  cupule  se  marque  à peine, 
ce  qui  donne  à la  tige  une  forme  clavée;  les  gouttelettes  cristallines  dis- 
paraissent; le  protoplasma  jaune  n’étant  plus  refoulé  dans  le  globule,  remplit 
la  tige  presque  entière,  ce  qui  lui  donne  une  apparence  solide  et  une  couleur 
jaune;  il  n’y  a plus  de  projection,  mais  le  globule  mal  rempli  se  colore  faible- 
ment et  se  déprime  en  se  desséchant;  enfin  la  membrane  tégumentaire , toute 
chargée  de  protoplasma,  apparaît  sous  le  microscope  comme  légèrement  fur- 
furacée. Vous  avez  alors  tout  à fait  le  Pycnopodiim  lentigerum  de  Corda. 
Je  remarquerai  encore  que  cet  auteur  trouva  sa  plante  dans  des  conditions 
presque  identiques  « in  merdâ  humanâ  exsiccaiâ,  » et  qu’il  figure  ses  tiges 
ridées  [Icon.  Fung.,  vol.  I,  tab.  Vi,  fig.  286  et*J*ff),  ce  qui  indique  bien 
une  plante  flétrie  et  épuisée. 

Ces  expériences  répétées  jusqu’à  trois  fois  ne  laissent,  à mon  avis,  aucun 
doute  que  le  Pycnopodiim  lentigerum  ne  doive  disparaître  de  la  liste  des 
véritables  espèces. 

J’ai  obtenu  des  résultats  semblables  sur  le  Pilobolus  crystallinus  ; mais  le 
caractère  des  spores  rondes,  que  Corda  décrit  et  figure  très-bien,  me  fait 
rapporter  sa  plante  au  Pilobolus  oedipus  Montagne. 

5.  Pilobolus  anomalus,  Cesati. 


Herb.  Mycol.  Klotzschii  (1831),  édit.  1“,  n®  1342. 


Pour  mieux  faire  connaître  cette  espèce  et  justifier  les  remarques  que  son 
étude  m’a  suggérées,  je  donnerai  d’abord  la  description  latine  qui  accompa- 
gnait la  publication  de  cette  plante,  reçue  jusqu’à  présent  parmi  les  Pilobolus  : 
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« Veicellis,  dec.  1850,  in  fimo  suino,  post  bmmas.  — Primitus  e malrice 
(num  et  basi  sclerotioïdaee,  qualem  in  Püobolo  crystallino  molliiisculam , 
ttavam  observavi,  innascens?)  hypha  porrigitur  brevis,  fdiformis,  omnino 
aequalis,  liyalina  et  minime  rorida,  quateniis  observare  licuit,  cui  sphaerula 
superimposita  est  minima,  flava,  sat  pellucens.  Mox  in  bac  sphaerula  divisio 
quaedam  interna  patet  e colore  magis  opaco  surbidiori  segment!  superioris 
(quod  majus  quoque  est) , dum  inferiiis  e contra  pallescit.  Hypha  cito  post 
baec  elongatiir  valde;  quamobrem,  et  propter  tenuitatem  nutans  evadit.  Seg- 
mentum  superius  capituli  nigrescit  atque  intumescit,  donec  aterrimo  colore 
fucatur;  ast  minime  solvitur  ab  utero,  sed  huic  arcte  adgliitinatiim , excipuli 
obversi  modo  pro  parte  ipsum  uterum  amplectitur,  glandem  simulans  cum 
cupula  sua,  sed  inverso  modo.  Haec  omnia  mira  dixi!  Peridiolum  ne 
disilit  quidem;  et  laboriosissimo  examine  devinatus  sum,  in  ejus  cavitate 
(quia  subtus  excavatum  est  omnino  fere  uti  Ascophorae  capitula  post  explo- 
sionem  sporidiorum)  uterum  reabsorberi  ; quam  functionem  alio  phaenomeno 
adsociatam  vidi  ; videlicet  apparition!  linearum  concentricarum  obscuriarum 
in  utero.  Num  reapse  de  mutatione  coloris  tantum  agatur,  numne  potins, 
qualem  semel  perspexisse  existimo,  sed  sat  firme  asserere  non  auserim,  de 
conlractione  uteri  exsiccandi  per  plicas  horizontales,  sat  bene  non  intellexi. 

Tune  hypha  omnino  deflectitur;  an  normaliter  peridiolum  amittat  hacte- 
nus  mihi  liligiosum.  Sed  certior  factus  sum  saepissime  prolapsi  e peridioli 
cavitate  fila  obrepere  bina  usque  quaterna;  et  ubi  plura  peridiola  agglomerata 
exislunt  compages  byssina  sive  araneosa,  candida,  volilans  passim  compo- 
nitur,  peridiolis  hemisphaericis,  alerrimis,  tarde  disrupturis*  conspersa, 
quae  a matrice  fimentaria  ad  viciniores  stipules  extenditur!  Vera  genesis 
lui  jus  compagis  mihi  adhuc  ignola,  nisi  mycélium  sit  ab  uno  alterove  peri- 
diolo  generatum.  — Peridiolum  omnino  typicum  generis  colore,  forma, 
lirmitate  et  oeconomia;  sporidia  subovalia,  in  muco  quodam  nidulantia? 
(Cesati.)  » 

Nous  commettons  tous  des  erreurs,  qu’il  faut  savoir  avouer  avec  grâce; 
les  botanistes  même  les  plus  distingués  n’en  sont  pas  exempts.  C’est  ainsi  que 
M.  de  Cesati  s’est  trompé  en  étudiant  son  Pilobolm ^ qui  est  une  Ascophora 
parl’ailemeni  constituée.  La  description  même  de  l’espèce  m’avait  fait  supçon- 
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lier  une  méprise , et  j’en  ai  acquis  la  certitude , lorsque  j’ai  pu  analyser  des 
échantillons  authentiques  que  je  dois  à la  gracieuse  obligeance  de  M.  ües- 
inazièreS;  de  Lille. 

VAscophora  mucedo,  Tode,  que  j’ai  cultivée  l’année  dernière,  offre  le 
même  développement  et  la  même  organisation  que  la  plante  dont  nous  nous 
occupons;  celle-ci  ne  s’en  éloigne  que  par  son  protoplasma  jaune,  une 
légère  différence  de  spores  (pl.  II,  fig.  E b)  et  la  belle  marqueterie  à dessins 
ovoïdes  qui  orne  le  campanile  de  son  sporange.  (Pl.  II,  fig.  E a.)  Chez  le 
P.  cmomahis,  il  n’y  a pas  de  gouttelettes  cristallines , pas  de  projection  ; je 
n’ai  trouvé  ni  cupule,  ni  cloison  radicale,  ni  cloison  sous-cupulaire  dans  les 
cellules  fructifères  que  j’ai  examinées;  dès  lors  il  ne  peut  appartenir  au  genre 
Pilobolus  tel  que  je  l’ai  défini. 

J’en  fais  donc  une  Ascophora  nouvelle,  qui  ne  doit  plus  conserver  main- 
tenant le  nom  spécifique  d'anomala,  puisque  son  organisation  est  tout  à fait 
normale,  et  je  la  dédie,  sous  le  nom  d' Ascophora  Cesatii  au  savant  crypto- 
gamiste  de  Verceil,  qui  a tant  de  droit  à nos  sympathies. 

Je  n’ai  pas  retrouvé  les  filaments  dont  parle  M.  de  Cesati  et  qui,  d’après 
les  dessins  inédits  de  l’auteur,  doivent  servir  à rattacher  le  sporange  à la 
lige  ; mais  je  les  crois  identiques  à ceux  que  j’ai  vus  dans  les  cellules  fructifères 
de  Y Ascophora  commune  et  dont  j’expliquerai  l’origine  et  la  nature  dans  un 
autre  travail. 

En  résumé,  le  genre  Pilobolus  ne  comprend  que  deux  espèces  certaines, 
les  P.  crystallinus  et  oedipus  et  une  espèce  très-problématique,  le  P.  roridus, 
Pers. 

* Cellulis  fructiferis  elongatis,  fdiformibiis , primitus  flavidis,  erectis,  dein  uutantibus  ef 
vollabentibiis ; campanella  nigra,  areolis  subovaiibiis  ornata  ; sports  hyalinis,  subovalibiis , 
lûo  longis,  ^ mm.  crassis. 
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PLANCHE  I. 

PiLOBOLüs  oEDiPüs,  Montagne. 

Fig.  1 . Spores  non  germées,  prises  dans  le  sporange. 

2.  Germination  naturelle  ; a,  premier  développement, 
ô.  Germination  artificielle. 

4.  Etat  avancé  de  germination  naturelle. 

5.  Germination  vésiculeuse  ; a,  b,  c,  différents  états  de  développement. 

6.  Fragment  de  mycélium  fructifère,  trouvé  entre  deux  feuilles  d’acacia  : a,  cellule 

conique  de  la  cellule  fructifère;  b,  état  rudimentaire  de  la  même  cellule;  c,  jeune 
tigelle. 

7.  Cellule  fructifère  parfaite  : a,  renflement  inférieur  de  la  tige;  b,  tigelle;  c , renflement 

supérieur  ou  cupule. 

8.  Même  cellule  et  tigelle  rudimentaire:»,  renflement  inférieur;  b,  place  de  la  cloison 

sous-cupulaire;  c,  globule  plus  aplati  que  de  coutume. 

9.  Fragment  de  rhizome  radicellaire  : a,  stolon  ordinaire;  b,  radicelle  cloisonnée. 

10.  Fragment  de  vieux  mycélium. 

1 1 . Jeune  cellule  fructifère  traitée  par  le  chlorure  de  zinc  iodé  : a , membrane  cellulosique  ; 

b,  primordialsclilauch  et  protoplasma  externe;  c,  cloison  radicale;  d,  protoplasma 
interne,  non  modifié  par  le  réactif. 

12.  Jeune  cellule  fructifère  traitée  par  l’acide  sulfurique  et  le  sucre  : a,  membrane  cellu- 

losique; b,  parties  azotées;  c,  cloison  radicale. 

15.  Cellule  fructifère  rudimentaire  avant  la  formation  de  la  cloison  radicale,  traitée  par 
l’acide  sulfurique:  a,  membrane  cellulosique;  b,  masse  protoplasmatiquc;  c,  place 
de  la  cloison  future. 

14.  Jeune  cellule  fructifère  offrant  une  double  membrane  cellulosique.  Les  membranes 

ont  été  isolées  et  déchirées  sous  le  microscope,  après  quelques  heures  de  macération 
dans  l’acide  sulfurique  dilué:  a,  membrane  cellulosique  primitive;  6,  membrane 
cellulosique  d’épais.sissement;  c,  masse  protoplasmatique  fortement  contractée; 
d,  cloison  radicale  qui  a suivi  la  membrane  d’épaississement. 

15.  Formation  de  la  cloison  radicale  : o,  membrane  cellulosique;  6 , primordialsclilauch; 

c,  masse  protoplasmatiquc  ; d,  cloison  radicale  à peine  formée;  e,  gouttelettes  d’huile 
colorante;  f,  milieu  de  la  cloison  radicale  qui  fait  ventre  sous  la  pression  du  verre 
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couvreur  qui  comprime  toute  la  cellule  fructifère.  On  a traité  cette  cellule  par  le 
chlorure  de  zinc  iode,  l’acide  sulfurique  et  le  sucre. 

16.  Formation  de  la  cloison  sous-globulaire.  La  cellule  fructifère  a été  traitée  et  comprimée 

comme  la  préparation  précédente  : a,  membrane  eellulosiquç;  h,  primordialscblaucb  ; 
c,  étui  protoplasmatique;  d,  cloison  sous-globulaire  inachevée;  p,  gouttelettes  d’huile 
colorante  que  l’action  des  acides  isole. 

17.  Jeune  cellule  fructifère  au  moment  de  la  formation  des  vacuoles  {in  chaumung);  h,  va- 

cuoles libres. 

18.  Jeune  cellule  fructifère  au  moment  où  le  courant  cristallin  commence  à monter  : 

a,  étui  protoplasmatique;  b,  cône  d’allongement. 

19.  Corpuscules  de  Currey. 

20.  Cellules  conidifères  : b,  conidies. 


PLANCHE  II. 

PlLOBOtUS  CIWSTALUNtJS,  Todc. 


1.  Cellule  fructifère  avant  la  formation  de  la  cloison  radicale. 

2.  Même  cellule  après  la  formation  de  celle  cloison  ; cellule  conique  plus  claire. 

5.  Même  cellule  : b,  la  tigelle  commence  à apparaître. 

4.  Cellule  fructifère  dont  la  tigelle  s’est  courbée  pour  se  diriger  vers  la  lumière. 

5.  Cellule  fructifère  anormale  : a,  le  protoplasma  ne  monte  que  par  une  tigelle,  et  le  glo- 

bule commence  à s’indiquer  faiblement. 

6.  Cellule  fructifère  vers  minuit;  la  cloison  sous -globulaire  est  formée  et  la  cupule  com- 

mence à apparaître. 

7.  Cellule  fructifère  vers  huit  heures  du  matin  : a,  renflement  inférieur;  b,  tigelle; 

c,  cupule;  a,  cloison  radicale;  a",  cloison  sous-globulaire;  a'",  cloison  sous-cupulaire. 
S.  Anatomie  de  la  cellule  fructifère  : on  l’a  traitée  par  l’acide  azotique  fumant  : a,  renfle- 
ment inférieur;  b,  tigelle;  c,  cupule;  B,  membrane  externe  ou  cellulosique;  y,  mem- 
brane interne  ou  primordialscblaucb;  cloison  radicale;  n",  cloison  sous-globulaire 
de  forme  conique;  a'",  cloison  sous-cupulaire  appartenant  à la  membrane  interne; 

d,  masse  des  spores,  de  forme  annulaire  et  entourée  de  la  sporocblamyde;  e,  hémi- 
sphère supérieur  du  globule;  f,  membrane  médiane. 

9.  Cellule  fructifère  dont  on  a ôté  le  globule,  mais  qui  a conservé  la  cloison  sous-globu- 
laire. 

10.  Cellule  fructifère  après  l’éjaculation  : une  grosse  goutte  cristalline  commence  à sortir 

de  la  cupule. 

1 1.  Même  cellule  vide:  exceptionnellement,  un  rebord  de  la  membrane  médiane  du  globule 

a persisté  sous  forme  de  collerette. 

12.  Hémisphère  supérieur  du  globule  aplati  et  vu  par-dessus. 

13.  Même  membrane,  sans  dessins  hexagonaux  et  vue  de  côté. 

14.  Spores  naturelles  : b,  autres  traitées  par  l’acide  azotique;  c,  spores  fortement  grossies. 
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EXPLICATION  DES  FIGURES. 


Fi().  15,16,17.  Divers  exemples  de  renouvellement  de  la  eellule  fruetifère  par  stolons. 

18.  Partie  supérieure  d’une  cellule  fructifère  traitée  par  l’acide  azotique  : a,  étui  proto- 

plasmatique  qu’enveloppe  le  primordialschlauch;  b,  membrane  cellulosique  retroussée. 

19.  Portion  d’un  filament  oscillant  d’Ehrenberg. 

•20.  Cellule  fructifère  rameuse  : b,  globule  hydrocéphale. 

Fi(j.  B.  PiLOBOLus  RORiDüs,  Pers.  : a,  groupe  de  cellules  faiblement  grossies;  b,  deux  cellules 
plus  grossies. 

C.  Rhabditis  terricola,  Dujardin. 

D.  Petits  infusoires  pilobolicoles  : a,  Piloboius  vu  à la  loupe  et  portant  une  pelote  d’in- 

fusoires ; b , fragment  de  tigelle , le  long  de  laquelle  montent  les  infusoires  ; c,  jeune 
âge  de  l'animalcule  ; rf,  âge  adulte. 

E.  Ascophora  Cesatii,  Nob.  : a,  campanile;  b,  spores. 
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Pilobolus  oedipus  Montagne. 
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Pilobolus  crystallinus  Tode. 
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